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SALLE DU C0MI1TÉ N> 32,
CHAMBRE DES COMMUNES,

MERCREDI, 27 mars 1912.

rlnajuent des comptes publics s'est réuni à onze heures du
ddlebro, au fauteuil.

l'étude d'un paiement de $2,086.80 fait à la Diamond Light
ida, Limitée, Montréal, pour des lumières, manteaux, four-
à la page PE-96 du rapport de l'auditeur général pour 'exer-
L, mars 1907; d'un paiement de $11,174.85, fait à la ?Diamond
P Canada, Limitée, Montréal, pour installation de lumiè~res,
iqiué à la Paze 0-117-18, du raDvort de l'auditeur général
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y a un quoi
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es-vous, d'après vos livres ?-R. $119,276.30.

pas eu d'affaires importantes avec le gouvernement du
nous avons fait des affaires considérables, en l'année

moire-
:ait environ que $500?-R. Oh, non, environ $20,000;

.aites avec le gouvernement du Dominion, en l'année
inées pour lesquelles je vous ai donné les chifîres.
de la date de l'incorporation de la compagnie jusqu'au
s affaires s'élevant à un total de?-R. Quelque chose

avez-vous vendus en 1907?-R. $2,175.71.



ères seraient acceptées
avons travaillé très foi
que les montants ont .
ères étaient sunérieure

.s?-R. Oui,

lis?-R.
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nu ces affaires en réponse à des soumissions demandées ou les
:ment fixés entre vous et le ministère î-R. On nous a deman-
>Ur les grandeurs qui étaient demandées.
vez répondu à aucune invitation pour des soumissions publi-
pouvait pas, parce que nous étions les seuls fabricants de ces
dans le pays.

iutres fabricants en Angleterre, en Allemagne et en France?-

ivernement avait précédemment acheté ces approvisionnements?

as connaissance de soumissions publiques demandées pour ces
pays ou dans d'autres ?-R. Non.
ie a-t-elle pris quelque mesure, au moyen d'une résolution en
augmenter les affaires de la compagnie, au moyen de paiement
En l'année 1907, les directeurs-Je ne vous comprends pas très

quer clairement. En l'année 1907 ou 1908, avez-vous pris quel-
utions des directeurs, en vue d'augmenter les affaires de la com-
commission, et dans l'affirmation, laquelle ?-R. Le conseil desssa une résolution autorisant le président....
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Le PRÉSIDENT.-En plus des $119,000.
Le TÉmomir.-Ce sont toutes des affaires du gouvernement; je ne m'occupe pas

des autres.

Par M. Meighen:
Q. Donnez-nous le approximativement?-R Durant ces années, il était pratique-

ment nul; $5,000, je suppose couvriraient le tout.
Q. De sorte que toutes les affaires que M. Miller était anxieux de se procurer

étaient Les affaires du gouvenrementi-R Cela était comprie.
Q. La résolution l'autorisait à dépenser l'argent nécessaire -K Non.

Par M. German:
Q. I n'y avait pas de montant fixé?-R Pas de montant fixe.
Q. n'y avait pas de limite?

Par M. Mebkken:

Q. Pouvez-nous nous dire à quelle date cette résolution fut passée?-R Je pense
que ce fut en juin 1907. Je ne pourrais donner la date exacte.

Q. Pourriez-vous nous dire combien d'argent a été dépensé par la compagnie, en
vertu de cette résolution, depuis cette date ?-R Eh bien, nous poursuivons, ou plutôt
nous ne poursuivons pas; mais les directeurs actuels ont en ce moment une poursuite
en cour, demandant que l'ancien président soit obligé de nous donner un état indi-
quant où l'argent a été.

Q. Combien d'argent t-R $42,000.
Q. L'on a dépensé environ $42,000 pour se procurer ces afaires?
M. CAavELL.-Non, non, il n'oserait pas dire cela.

Par M. Meighen:

Q.Bien, nous poserons la question de cette manière, et, peut-être, cela aura le
ême efet: environ $42,00 ont été dépensés en vertu de l'autorisation contenue dans

cette résolution -R. Oui.

M. CARVrL.-Je veux seulement faire cette remarque, M. Meighen, que le témoin
ne connaît pas cela. Il peut mnontrer simplement que $42,000 ont été retirés des af-

raires.

Par M. Germnan:

Q. T'on a versé $42,000 à M. Miller, conformément -à cette réýsolutiont-R 'est
tout ce que je connais, je ne sais pas si cet argent a été versé au gouvernement ou à
toute autre personne, et les directeurs actuels désirent savoir où il a été placé.

Par le Président:

. .Mais vous comprenez qu'il a été dépensé pour obtenir des affaires du gouver-
nement i-R. Pour obtenir des affaires.

Q. Et les principales affaires de la compagnie 4taient des affaires du gouverne-
ment?-R. Des affaires de phares. '

Par A. Meekhen:

Q. Et le reste des alaires, depuis cette date, ainsi que vous dites, es ratique-ý
ment nit Cest exaet, n est-cpasý-R. Oui, cela est exact.

QiEt la sule autorisatidl que la Compagnie avait de payer quelque chose à
M. illßer était l'autorisation que Vous nous avez donnée?--IR oui

Q. .OÙ est M. Miller actuellementY-P. Je n'en sais rien.
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t son consentement devait être obtenu dans tous les cas avant que vous puis-
re dës marchandises au gouvernement --R. Oui.

Par M. Sinclair:
es prix étaient-ils à peu près les mêmes dans ce commencement des affaires I>eu près les mêmes, il n'y avait pas beaucoup d'augmentation excepté pourirticles.
.près avoir dépensé cette forte somme d'argent pour obtenir des affaires, vous
is augmenté le prix?-R. Non, dans quelques cas nous l'avons plutôt baissé,
t à peu près le même.

Dar M. Meighen:
oulez-vous nous dire si les prix n'ont pas augmenté après les résolutions de. Je parle de memoire.'
oulez-vous regarder cette lettre (Document remis au témoin) I-R. Je me
tvoir écrit une lettre au gouvernement; j'écrivis au ministre lui disant qued.augmentation dans le coût de la main-d'Suvre et des matériaux, certains



totale cela donne-t-il, comparaison faite

ifférence de $5,000, en plus des prix que
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Q. Maintenant, M. Bain, voulez-vous nous dire, s'il vous plaît, quels dividendes
e compagnie a pu payer depuis la date de cette résolution, malgré la forte somme
ssaire pour se procurer des affaires ?-R. Elle a payé deux dividendes de 3 pouret un de 6 pour,100, s'élevant à un total de 12 pour 100.Q. Vous voulez dire annuellement ?-R. Non, c'est tout ce que nous avons payé.Q. Maintenant, voulez-vous nous dire le montant des octrois sur lequel les divi-les ont été payés ?-R. Sur $142,000.
Q. Quel dividende a-t-el'e payé en l'année 1908 sur des actions valant $142,000?
J'aurais désiré que vous m'eussiez informé que vous demanderiez cette question,

3uraia certainement apporté tous les renseignements.
Q. Donnez cela aussi près que vous le pourrez, dans l'année 1908, c'était la qua-ae année?--R. Si je me rappelle bien, je pense que chaque dividende s'élevait à
ron $6,000.
Q. Nous parlerons de l'année dernière, 1911. Quel a été le dividende payé l'an-
iernière?--R. P n'y en a pas eu.
Q. L'année dernière vous n'avez eu que pour $9,000 d'affaires ?-R. Oui.Q. Quel a été le dividende payé durant l'année précédente ?-R. Ce fut un divi-

pu pa
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Q. Durant les meileures annéesI-R. Oui, lorsque les affaires étaient très bril-
lantes.

Par le Président:
Q. M. Miller recevait-il d'autres appointementsI-R. Cette gratification de $1,000

était pour travail accompli; à la même assemblée, il fut nommé directeur gérant, à
un salaire de $2,000.

Q. De sorte que lorsque vous parlez du temps que M. Miller a dépensé pour ob-
tenir ces contrats, il recevait $2,000 par année pour cela?-R. Oui.

Par M. Meighen:

Q. Avez-vous eu quelque conversation, depuis que la résolution fut passée, en
juin 1907, avec quelques fonctionnaires du gouvernement, personnellement, adn d'es-
sayer d'obtenir ces affairest-R. Oui.

Q. Avec qui?-R. Avec M. McPhail et AI. Doutre.
Q. Cesont les principaux fonctionnaires -R. Les seuls avec qui j'ai eu quelque

chose à faire.
Q. Et, dites-vous, M. Doutre était le fonetionnaire en chef du départementi-R.

Je ne Sais pas, je ne voudrais pas dire ela, je sais que lorsque nous obtenions une
commande, c'est le dernier entre les mains duquel elle passe; de sorte que, quoique M.
McPhail puisse dire, à moins que . Doutre ne donne la commande, nous ne comp-
tons pas dessus jusqu'à ce que nous l'ayons.

Q. Saviez-vous qu'en novembre 1905, le département avait fait un rapport défa-
vorable à vos lumières ?-R. Je n'en ai jamais entendu parler.

Q. Vous ne lavez jamais su?-R. Je ne Pai jamais su.
Q. Je vais vous montrer la copie d'une lettre écrite par M W. H Noble, en date

du 18 novembre 1905, que vous pourrez lire. (Document remis au témoin)-R. (il

"Re Damond Gas Petroleum Vapour Incandescent Ligh"

Cette lumière a été signalée à P'attention du miinistère, il y a environ trois ans

car l'on s'attendait beaucoup à obtenir de bons résultats de son usage, poar améliorer
lilnation des phares.

L'on a fait beaucoup d'expériences et d'essais avec cette lumière, depuis ce

temps-là jusqu'à ce jour, et, à P'exception de celles de petites dimensions, P'on doit

admettre cependant quelle n'a pas remporté de succès, d'autant plus que Pon lie
peut pas toujours s'y fier lorsqu'elle est mise entre les mains de nos gardiens de

phare, et qu'elle demande une attention constante, attendu qu'elle peut se briser
àtoute instant, et il y a trop de danger que cela arrive pour la placer dans nos

phares importants. L'on n'a pas encore pu prouver qu'elle était à l'abri de fire

défaut dans le cas' d'une température extrêmement froide. '
La lampe de petite dimension est en opération dlans plusieurs de nos phares

les moins importants, et les résultats ne sont pas satisfaisants.
L'on en est arrivé à cette décision après un essai complet et équiitable de ce

genre de lumière, parce que, ainsi qu'on l'a mentionné pus -hautl'on s'attendait à
en obtenir de grands résultats dans les phares imprtnt, egqui'a pas eu lieu
afin de pouvoir être à même de recommander ce système d'ilurgiation.

(Signé) W. . NOBLE.
(Signé) R. P.

Ottnwa, le 18 novembre 1905.
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E3ARVELL.--Je suppose qu'il n'y a pas d'objection à mettre avec la lettre qui
tre lue, la lettre de M. Noble, en date du 15 février 1908. Vous n'avez au-
ection à cela, M. Meighen i

Par M. Oarvell:
Toulez-vous s'il vous plaît lire cette lettre ? (Document remis au témoin).-

MEMORANDUM re DIAMOND PETROLEUM VAPOUR LAMPS.



irrait être une raison
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Q. De qui est l'écriture?-R. C'est la mienne, pour indiquer à quel compte cela
it être inscrit.
Q. Comment expliquez-vous la différence entre le montant du chèque $522, et les
, portés au compte "Dépenses d'agents" ý-R. Je suppose que j'ai pris ces $22 en
e temps pour menues dépenses; le reste était pour les dépenses d'agents.
Q. Maintenant regardez la pièce "B", c'est un chèque daté du 4 août 1908, fait
La compagnie en votre faveur, pour $1,050?-R. $1,050, $1,000 pour dépenses d'a-
s et $50 pour dépenses.
Q. $1,000 pour dépenses d'agents, au crayon ?-R. Oui.
Q. Et au dos de ce chèque se trouve 10 x 100 et 5 x 10, indiquant la valeur des
ts de banque ?-R. Oui, monsieur.
Q. Maintenant je vous demande d'identifier la pièce "C", c'est un chèque daté

septembre 1908, fait par la compagnie en votre faveur pour $1,889.17 ?-R. Oui,
ieur.

Q. Et il est marqué au recto, au crayon, et de vdtre main "Dépenses d'agents
M0?-R. Oui, monsieur.
Q. Maintenant, comment rendez-vous compte des $389.17?-R. Je voudrais avoir
livres et je vous montrerais comment cela a eu lieu. De mémoire je pense que
a été dépensé pour mon loyer; on pourrait le voir par mon livre de caisse; mais
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Q-E au dos sont les chiffres 2 x 1,0,9x 100, 10 x 10, 8 x 5, 7 x 1 et monnaie?-R. Oui.
Q. Le chèque suivant est la pièce "G", du 12 décembre 1910, fait par la compa-1ie à votre ordre, pour $1,225, et la mention "Dépenses d'agents, $1,20, estree celawi $1.200 -R $1,201.
Q. Et au dos se trouvent les chiffres 2 x 500, 2 x 100, 2 x 1), et 1 x 5 ?-R. ,i.Q. La pièce 'Il" est un chèque daté du 15 octobre 1908, en v->ro favRour, uour500, tout pour dépenses d'agents ?-R. Tout pour dépenses d'ag nts.Q. Il dépensait alors plus que jamais ?-R. Beaucoup plus.Q. Et au dos sont les chifres 7 x 500 ?-R. Sept fois einq cents.Q. Et la pièce "" est un chèque daté du 29 octobre 1908, tout pour des dépensesd'agents, $2,000-R. Tout pour des dépenses d'agents.Q. Et au dos 8 x 500 et 5 x 100?-R Oui.Q. La pièce "P" est un chèque daté du 30 janvier 1909, en votre faveur pour$5,000, tout pour dépenses d'àgents ?-R Oui, monsieur.Q. Marqué au dos 6 x 500 -R. Oui.

dépeela pice "K' 30 mars 1909, un chèque de $4,500, en votre faveur, tout pourdéese 'agtai-R. Oui, monsieur.
Q. Et au dos, 8 x 1,000, 2 x 500, 8 x 50, 9 x 10 et 5 x 2 -R. *Oui.Q. La pièce "L", datée du 14 juillet 1909 est un chèque de $1,025, tout r dé-penses d agents et au dos, 2 x 500, 2 x 10 et 1 x o -R Oui.Q. La pièce "M" est un ehèque du 22 août 199, de $2,525, en votre faveur, toutpour dépenses d'agents, et au dos 1 x 1,000, 2 x 500, 5 x 100, 2 x 10 et 1 x f-R Oui.Q. La pièce "N" est un chèque daté du 17 septembre 1909, en votre faveur,$500, tout pour dépenses d'agents, et au dos 9 x 50 et 5 x 10-1R Oui.Q La pièce "0", datée du er tb 1909, est un hue en votre fave p

Q. La pièce "P", 1er novembre 1909 est un chèqu de $1,300, tout pour dépensesd'agents, et au dos 2 x 500, 3 x 100?-R Oui.
Q. La pièce "Q", 30 novembre 1909, est un chèque en votre faerpu $201,tout pour dépenses d'agents et au dos, 4 x 50 et 1 x 1?-R Oui. aerpu
Q. La pièce "B", est un chèque daté du 25 janvier 1910, de $2,000, tout pour desdépanses d'agents, et au dos 4 x 500?-R Oui.

Q. La pièce "S", eat un chèque daté du 1er février 1910, en votre faveur, pu$325, tout pour des dépenses d'agents, et au dos 3 x 100 et 5 x 5?-R. Oui.QLa pièce "T" est un chèque daté du: 2 février 1910, de $550, tout pur des dé.penses d'agents, et au dos 1 x 500 et 5 x 10 f-R Oui.
Q.Lapice "U", est un chèque daté du 4 mars 1910, de $300, tout pour des dé.nenses d'agents, et au dos 3 x 100 ?-R Oui.

Q. La pièce "V" est un chèque du 4 mars 1910, pour -$250, tout pour des dépensesd'agents, et au dos 4 x 50 et 5 x 10 i-R. Oui.
Q. La pièce "W" est un ehèqueý du 14 mars 1910, pour $610, dépenses d'agents,$600 seulement, et au dos 6 x 100 et 10 x 1 f--R Oui.Q. La pièce "X" est un chèque du 19 avril 1910, pour $2,750, tout pour des dé-penses d'agents, et au dos 2 x 1,000 et 15 x 20 ?-R. Oui.,Q. La pièce "Y" est un chèque du 16 février 1911, de $2,250, tout pour des dé-penses d'agents, et au dos 3 x 500, 7 x 100 et 1 x 50 f-R Oui.Q. Avez-vous jamais fait remarquer à M. Miller, le montant exhorbitant de cecompte de dépenses d'agents, M. Bain ?-R. Non, monsieur.Q. Vous n'avez jamais rien ditf-R Non, monsieur.>, Q. Où était M. Miller, pendant tout ce temps, à Montréalf-R. Oui.Q. Et je suppose qu'il venait occasionnellement à Ottawa f-R Oh oui.Q.Lui payait-on ses dépenses de voyage lorsqu'il venait à Ottawa ?-B On luinavyait totuours ses dépenses lorsqu'il allait à Ottawa, et il M'en donnait rega à son
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'était en outre des dépenses d'agents ?-R. Je n'avais de reçu pour les dé-
cette nature, j'avais simplement ses initiales dans les livres pour les dépen-

ýts.
était la seule sorte d'argent que vous payiez, et pour lequel ne receviez ja-
eçu?--R. La seule classe de paiement.
>us aviez simplement ses initiales dans les livres ?-R. Oui.
ais il vous donnait un reçu pour toutes les dépenses de voyage et pour tout
À était payé, à part cela ?-R. Oui.
>uvez-vous nous dire, M. Bain, comment cela se fait, soyez franc avec le co-
pendant un certain temps vous avez toujours retiré, sans doute par ordre,
e différente, une somme excédant les dépenses d'agents, et ensuite que cela a
ue le montant du chèque était le montant porté au compte des dépenses d'a-. Il n'y a absolument rien, pas de connivence, monsieur le président, c'est
Lt un fait, et j'en suis responsable. Il me disait de retirer un certain mon-
des. dépenses d'agents, et si j'avais trois ou quatre autres comptes à payer

temps, e mettais le tout dans un seul chèque et je retirais l'argent, il n'y a
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Par M. fennetit:

Q. Lorsqu'il disait que cela coûtait de l'argent pour faire des affaires avec cespersonnes, il ne mentionnait aucun nomi?-R. Non, il n'a jamais mentionné aucun
nom.

Par M. German:
Q. Dites-nous combien de fois durant chaque année vous avez eu des contrats ?-

En 1908, 1909 et 1910, un seul contrat comprenait-il toutes les marchandises que vous
fnurnissiez durant l'année, ou aviez-vous plusieurs contrats 1-R. Si je me le rappelle
bien, nous n'avons fait qu'un seul contrat écrit avec le gouvernement du Dominion,
tout le temps que nous avons fait des affaires avec lui.

Q. C'était durant l'année la plus forte ?-R. 1908.
Q. Et ensuite vous lui avez fourni après, aux mêmes prix, tels que mentionnés

dans ce contrat?-R. Oui.
Q. Combien de fois avez-vous obtenu des commandes?-R. Je ne puis pas vous

dire combien de fois nous en avons reçues; nous n'avions seulement qu'un contrat, mais
lorsqu'il avait besoin de quelque chose il nous écrivait et nous disait qu'il désirait .cer-
tain article.

Par M. Meighen:
Q. Il n'y avait qu'un seul contrat écrit, mais vous lui vendiez continuellement I

Par M. Ames:
Q. Mais vous aviez deux conventions disant, dans chaque cas, qu'il prendrait au

moins cent lumières par année ?-R. Je pense qu'il y avait une convention disant qu'il
prendrait cent lumières dans un temps donné.

Q. Cela était deux fois convenu. La première convention était pour 25, 35 et 50?
-R. Non, 25, 35 et 55.

Q. Vous aviez une convention pour en prendre cent dans une annéeI-R. Oui.
Q. Et ensuite vous aviez un contrat pour .un autre cent dans une autre année ?-

R. Oui, c'était en 1911.

Par M. Carvell:
Q. Et alors, en 1909, je pense. i'ai resrardé dans R z nAnir vnr, o vi-n

de 10 pour
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Le TÉMoIN.-Je ne crois pas qu'il y ait eu deux commandes, pour 200 lumières,
j'en suis presque certain; cela a été fait par correspondance, et je ne pense pas qu'ily ait eu une commande pour 200 lumières.

M. AMEs.-Vous trouverez que le 29 avril 1909, M. Doutre a envoyé une com-mande.
Le TEMOIN.-Alors, c'est un contrat séparé.
M. AMEs.-Le contrat est une chose différente.de cela.

Par M. German.
Q. Vous avez parlé d'avoir averti le ministère que vous ne pourriez pas fournir

les marchandises à aussi bon marché que vous le faisiez, par suite de l'augmentationdans le coût de la main-d'œuvre et des matériaux. Y a-t-il eu une augmentation dansles prix de la main-d'ouvre et des matériaux employés pour la fabrication de ces mar-chandises -- R. Oui, monsieur, le prix de la main-d'œuvre et des matériaux avait aug-menté lorsque cette lettre fut écrite.
Q. De combien avait-il augmenté ?--R. Non pas beaucoup, je suppose, mais il

avait augmenté.
Q. Il avait augmentéae-R. Oh, oui.
Q. Avait-il augmenté d'une manière perceptible ?-R. Oui, vous comprenez

qu'afin de conserver ces affaires, il nous fallait conserver nos bons ouvriers tout le
temps, car l'on ne pouvait employer des ouvriers ordinaires pour ce genre d'ouvrage,de sorte que nous avons dû garder les nôtres, et s'il ne venait pas de commandes pen-dant cinq ou six mois, nous devions quand même les garder, et il est naturel que leshommes, sachant que c'était un travail du gouvernement et, que nous ne pouvions pasnous procurer d'autres ouvriers compétents, en cas de besoin, demandaient des salaires
plus élevés.

Q. Quand avez-vous commencé à fabriquer ces lumières ?-R. Nous avons con-
mencé en 1903.

Q. Et c'était en 1905 que M. Noble a écrit sa première lettre qui se trouve iciI
-R. 1905 était la date de la lettre.

Q. Et durant tout ce temps vos lumières fonctionnaient et on les essayaiti-R.
En 1903, nous n'avions aucune idée du travail des phares. C'est M. Noble qui, ayant
vu une de nos lumières brûler dans la voiture, entra et nous dit qu'elle paraissait être
une bonne lumière, c'était la première fois qu'il voyait une lumière semblable, et il
fut étonné de la voir ainsi. Il me dit au'il avait touiours Pin Pida onp eA1. fnon.a
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mière était la meilleure; chacun dans le service me l'a dit et cela est confirmé par lesexpériences qui ont été faites dans l'ancien monde et par son adoption par le Conseil
écossais.

Par M. Meighen:

Q. Cette lettre de M. Noble vous a causé une grande surprisei--R. Cela a étéune très grande surprise; mais, en même temps, vous devez vous rappeler qu'il nous
a toujours dit "Vous devez améliorer, elle n'est pas ce qu'elle devrait être".

Par M. German:
Q. Quelle est la comparaison de votre prix avec celui de l'ancien monde?--R.

J'ai dû me conformer aux prix de nos rivaux à tous les endroits, et j'ai toujours com-
pris que notre prix était le plus bas.

Q. Vous dites que vous avez pu produire vos marchandises et les fournir au gou-
vernement à des prix aussi bas qu'on pouvait les acheter de l'autre côté de l'océan?
-R. C'est ma prétention.

Q. Où ces lumières sont-elles manufacturées dans l'ancien monde?-R. Chez
Chance Bros, à Liverpool.

Q. Et où en France ?-R. Et les lumières Matthews-Je ne sais pas réellement
où elles sont fabriquées en France.

Q. Ce sont des lumières semblables ?-R. Non, les autres sont beaucoup pluscompliquées, les lumières Chance, aussi bien que les lumières Matthews, de fait lalumière Matthews est pratiquement mise de côté, elle est très compliquée. La lumièreChance est beaucoun nlus simniA a n-, nrii - I -A- -4 +-ý ~ 1
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Q. A quel endroit lui avez-vous écrit ?-R. A Montréal, à sa place d'affaires.Q. Vous avez en un procès ?-R. Oui, et, nous attendons le jugement cette se-maine.

Par M. Carvell:
Q. Ce que vous demandez est une reddition de comptesI-R. Oui.

Par M. German:
Q. A-t-il rendu son témoignage au procès ?-R. Oui.
Q. A-t-il refusé de rendre compte --R. Il a refusé.
Q. Il n'a pas dit comment il l'avait dépensé?--R. Il a dit qu'il l'avait dépensélégalement; le juge lui-même le questionna très sévèrement, et, à la fin de son témoi-gnage, M. Miller admit qq'aucun membre du parlement, aucun fonctionnaire du gou-

iernement, aucun ministr ou aucune personne de ce genre n'avait reçu un dollar decet argent; cependant, il dit qu'il avait été tout dépensé légalement. C'est pourquoinous désirons savoir ce qui en a été fait.
Q. Il n'aurait pas été dépensé légalement s'il avait été donné à quelques fonction-naires du gouvernement ou à des membres du parlement --R. Il a dit qu'ils n'enavaient pas reçu.
Q. A-t-il quelques propriétés ?-R. Il a acheté une scierie en 1908 ou 1909, et l'apayée environ $30,000 ou $35,000, d'après ce que j'ai compris. Je sais qu'il l'a achetée.Q. Est-il à Montréal maintenant?--R. Il est à Montréal et fait des affaires pourson compte personnel.
M. GERMAN.-L'avez-vous assigné?
M. MEIoHEN.-Nous lui avons envoyé une assignation.

Par M. Meighen:
Q. M. Bain, juste une question de formalité, j'ai en date du 27 avril 1908, un

contrat pour 100 lumières, en cette année. et in vim rIln-A.a 1 -- - 1 -
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cien président de la Diamond Light and Ieating Company, Limited, Montréal?-R.A trois heures de l'après-midi, le 22 mars, j'ai télégraphié à R. C. Miller, 48, Turkish
Bath Hotel, Montréal, en la formule habituelle d'assignation télégraphique. A cinq
heures de l'après-midi, le même jour, je lui ai envoyé, sous recommandation, à la même
adresse, une lettre contenant une assignation complète.

Q. Une assignation dans la forme légale, émise par ce comité?-R. Oui, et quilui était adressée 48, Turkish Bath Hotel, Montréal.
Q. Est-ce son adresse ?-R. Oui, le secrétaire de M. Ames l'a cherchée pour moi

dans le livre du téléphone.
Q. Pouvez-vous justifier si oui ou non ces assignations lui sont parvenues ?-R.J'ai eu une conversation par le téléphone ici, avec l'inspecteur des postes, il y a unedemi-heure, et il m'a dit qu'il avait retracé l'assignation jusqu'à Montréal, qu'elle

etait arrivee là à sept heures du matin, le 23; mais il n'avait actuellement aucun autrerenseignement, et il pense qu'il sera probablement une h4ure de l'après-midi avant
qu'il puisse obtenir d'autres renseignements.

Q. Avez-vous quelques rapports de la compagnie de télégraphe pour savoir si letélégramme a été livré.-R. Je ne lui ai pas demandé.
Q. C'est-à-dire que les assignations sont parvenues à Montréal, mais vous ne

pouvz pas affirmer d'après les renseignements que vous avez reçus du ministère desPostes, si M. Miller les a retirées du bureau de poste, ou non?-R. Non, c'est ce que
l'inspecteur cherche à constater à présent. Il emploi le téléphone à longue distance
pour cela. Je lui ai dit que la question était devant le comité et qu'il était très im-portant de constater cela aussi vite que possible.

M. CARvELL.-J'ai compris que M.-Harris et M. Miller étaient ici samedi ou lun-di, je ne suis pas certain quel jour; je pense que c'était samedi. M. Harris est un desanciens directeurs.
M. GER-MAN.-Est-ce un service effectif, monsieur le président. Y a-t-il quel-

que règlement qui gouverne ce comité relativement au service des assignations? Lesmêmes règlements qui s'appliquent aux cours, en cette question nous gouvernent-ils?
M. MEIGHEN.-Je me suis assuré de la pratique suivie, M. Howe peut vous le diremieux que moi; mais cette chambre regarde un télégramme comme suffisant pour as-surer la présence d'un témoin ici.
M. GERMN.-Pour assurer sa présence, en tant qu'il l'a reçu.
Le TlMoN.-C'est ce que l'inspecteur des postes essaie de constater à présent, laremise de la lettre à M. Miller,

M. CECIL DoUTRE, appelé, assermenté et examiné.

vous,
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Q. Quelle position M. Fraser occupait-il à ce moment-là ?-R. Commissaire desphares. Ceci est un mémorandum signé par J. F. Fraser, et daté du 30 mars 1908. (Illit):
MÉMOPUNDUM.

Sous la direction du soussigné, le ministère a entrepris au phare de Pres-
cott et dans le service des essais et des expériences de divers types de lumières àvapeur de pétrole, en vue de déterminer la meilleure lumière à adopter dans le ser-vice des phares canadiens.

Dans ce but l'on s'est procuré les lumières à vapeur en usage dans le servicedes phares de France, d'Allemagne et d'Angleterre, et on les a essayées en mêmetemps que la lumière canadienne fabriquée par la Diamond Light and HeatingCompany, Montréal.
La lumière allemande était manufacturée par Julius Pintsch, de BerlimLa lumière française, par Barbier, Benard et Turenne, de Paris.La lumière anglaise par Chance Bros & Co., de Birmingham, et, en outre dececi, l'on a obtenu une lumière à vapeur "Matthews", de l'ingénieur'en chef de laTrinity House, à Londres.
Toutes les lumières ci-dessus mentionnées ont été essayées à Prescott, au sujetdu pouvoir de lumière, de l'efficacité et de la confiance dans l'opération, et les ré-sultats sont contenus en détails dans un rapport de pages, à la machine à écrire,par M. Allan Brebner, d'après les instructions du soussigné, dont une copie est ci-jointe.
Le même principe d'opération existe dans les lumières mentionnées ci-dessus;mais il varie dans chaque cas, par la méthode d'application.
Essentiellement une lumière à vapeur de pétrole se compose de deux récepta-cles ou cuves, contenant environ cinq gallons, attachés ensemble sur une estrade.Un de ces receptables contient du pétrole, et le second de l'air sous pression, com-primé au moyen d'une pompe à main. En ouvrant une valve, l'air comprimé forcel'huile à travers un petit tuyau en cuivre jusqu'au brûleur. Celui-ci consiste enun tube vaporisateur qui, lorsque la lumière est allumée pour la première fois estchauffé par une lampe d'alcool inférieure. Après que la lumière est en opération,l'on discontinue la flamme inférieure, la chaleur du générateur étant sufflsantepour vaporiser l'huile, tel que demandé. Le gaz de l'huile passe dans un conduitet est brûlé sous un manteau.
Les lumières allemandes ont le tube vaporisateur placé au côté du manteau.

Les lumières françaises et de Matthews ont un vaporisateur en haut, tandis queles lumières Chance et Diamond emploient une lumière en-dessous.
Les résultats obtenus ont prouvé que:
1. Les lumières Diamond et Chance sont égales quant au pouvoir de lumière

pour une dimension de manteau donnée.
2. les lumières Diamond et Chance sont supérieures pour la facilité d'opé-

ration et pour la qualité aux lumières allemandes, françaises et Matthews quoi-
que le brûleur des lumières Matthews donne un pouvoir un peu plus fort.

3. La lumière Diamond, est supérieure à toutes les autres pour la facilité de
l'opération, la qualité et le coût d'entretien et de réparation.
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fabriquée, et les contremaîtres constructeurs disent que c'est le meilleur type à
placer entre les mains des gardiens de phare canadiens, qui, dans beaucoup de
cas, ne connaissent que peu ou point la mécanique.

L'amélioration du service des phares par l'emploi des lumières à vapeur, a été
intentionnellement remise à plus tard, en attendant une décision sûre et certaine
au sujet du type convenable à employer.

En vue des essais et des expériences faits par le ministère à Prescott, le
soussigné recommande que la lumière à vapeur "Diamond" soit adoptée comme
le type pour le service des phares canadiens.

"J. F. P"'.
OTTAWA, le 30 mars 1908.

Q. Par qui est-ce signé?-R. J. F. F., c'est feu M. Fraser.Q. Qui, dans ce temps-là, dites vous, était commissaire des phares, et qui a aban-
'1 le ministère quelque temps aprèsi-R. Oui, cela a dû être peu de temps après;
ense que c'était dans l'année de l'investigation Cassels.
Q. Parce que jes trouve que le rapport suivant fait le 15 avril, était par M. Mc-
li--R. Il faisait fonctions de commissaire en ce temps-là.
Q. Quand M. Fraser est-il mort?-R. Il y à quelques mois.
Q. Quand est-il entré au service ?-R. Je ne saurais le dire.
Q. Pendant combien de temps M. McPhail était-il dans le service avant le 30

1908 ?-R. Réellement je ne puis le dire; mais je pense qu'il y était depuis cinq
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Pour les installations de 35 mm. $400 chacune
Pour les installations de 25 mm. $250 chacune.

Ce serait une augmentation de $100 pour les 55 mm. et une de $50 pour cha-cune des deux autres dimensions.

Par le Président:
Q. Est-ce là ce que nous avons eu il y a quelque temps ?-R. Je ne sais pas ce.que nous avons eu; le renseignement que M. Bain vous a donné n'était pas apparem-

ment absolument exact, parce qu'il y avait une augmentation de $100 sur la plusgrande dimension et de $50 sur chacune des deux autres.
M. BAJ.-Ce renseignement que j'ai donné était simplement de mémoire, je n'a-vais rien pour me guider.
Le PRÉsIDENT.-C'est pourquoi, M. Bain, en disant que le prix n'avait été aug-menté que de $50 alors qu'il avait été augmenté de $100.
M. BAIN.-Je puis être dans l'erreur, je ne l'ai donné que de mémoire.(L'examen du témoin continue).
R. (E lit):

Le 24 mars, le ministère avertit la compagnie que, en vue du fait que lesfonctionnaires du ministère étaient convaincus que la lumière Diamond possè-de des avantages sur les lumières employées dans les principaux pays étrangers,ils étaient disposés à recommander son emploi exclusif en Canada, pourvu quel'on puisse faire des arrangements satisfaisants, et pour cette raison, la compagniedevrait reconsidérer sa liste de prix.
Le 25 mars, la compagnie avertit le ministère que s'il pouvait lui comman-der des appareils de phares en plus grandes quantités qu'il ne l'a fait dans le passé,elle serait disposée à étudier sérieusement la question de fournir au ministère

à des prix moins élevés que ceux mentionnés dans sa lettre du 7 février.
Le soussigné représente respectueusement qu'il y a nécessité de donner àcette question une considération immédiate.

Respectueusement soumis,OTTAWA, le 15 avril 1908.

Q. Alors quels sont les prix ?-R. Le prix du 55 mm. est de $550
M. CARVELL.--Je puis vous dire que le dernier contrat est pour $500 et non pas,$550.

Par M. Balcer:
Q. Les grandes lumières ont été diminuées de $50 et les petites de $25?-R. Lepremier contrat donnait le prix de $550 pour les 55 mm. et il a été réduit de $50. Leprix des 35 mm. était le même, ou $450, et celui des 25 mm. de $350, également leneme.
tM. CARvELL.-Alors, c'est une augmentation générale de $50, tel que M. Bain l'a~dit.

Par JI. Carvell:
Q. Maintenant, ce qui vient ensuite est celui du 18 avril. Voulez-vous le lire.-R. (Il lit):

Le soussigné désire ajouter en outre que, le 10 février, une lettre fut envoyéeà Chance Bros, de Birmingham, leur demandant de donner leur prix pour leurslampes à vapeur. Le 13 mars ils ont donné les prix .pour les installations de lam-
1-3
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pes à vapeur par lots de cinq ou de dix, de n'importe quelle dimension, ainsi qu'ilsuit:

55 mm. Installation...$600 chacune.
35 mm. •.

25 mm. 520
...............-....... ..... 500"

Il semble donc que les prix demandés par la Diamond Company sont beaucoupplus bas que ceux demandés par Chance Bros, et, ainsi qu'il est dit plus haut, laDiamond Company est disposée à considérer une réduction de prix si elle obtientdes commandes plus fortes que par le passé.
A part de la question des prix, l'installation Diamond a été trouvée meilleureque celle manufacturée par Chance Bres, parce qu'elle est plus simple dans saconstruction et son fonctionnement et moins dispendieuse dans l'entretien despièces de rechange en général.
En outre, il est à désirer d'employer la machine fabriquée dans ce pays, si-non pour d'autres raisons que l'on peut obtenir les pièces de rechange et les nou-velles installations dans un délai plus court que dans le cas d'une machine fabri-quée en Angleterre et que l'adoption d'un type uniforme réduira la multiplicitéde petites parties d'échange qui, nécessairement devraient être gardées dans lesmagasins du ministère.
Le soussigné recommande fortement à la considération du ministère l'adop-tion des installations de la Diamond comme type, pourvu que l'on puisse obtenirdes prix satisfaisants.

OmÂwA, le 18 avril 1908. Respectueusement soumis.

Q. Veuillez maintenant me dire quel était le prix coté par la maison, Chanceros, pour ses lumières, avant la passation de ce contrat, et le comparer avec le prixréel de contrat pour lampe de 55 mmi--R. La différence était de $100.Q. Le prix coté par la maison Chance Bros étaiti?-R. De $100 plus élevé que leprix que nous avons payé lorsque nous achetions de la compagnie Diamondq
Q. Et la lampe de 35 mm.?-R. Il y avait une différence de $75. en faveur de lalampe Diamond qui coûtait $75 de moins.
Q. Et la lampe de 23 mm.AI-R. Une différence de $200 en faveur de la lampeDianiond.
Q. Quelle aurait été la différence pour le pays sur les 100 lampes, si elles avaient- achetées de la maison Chance Bros, au prix coté -ar elle, comparativement au prixréel des lampes achetées de la compagnie Diamond?-R. Un moment, je vais faire lecalcul. (Après avoir calculé) $12,17.
Q. C'est-à-dire que le pays a eu l'équipement à $12,125 meilleur marché qu'il n'au-,rait payé s'il avait accepté les prix de la maison Chance Bros?--R. Oui.

Par M. Baker:
Q. Mais les prix de là maison Chance Bros., étaient basés sur une quantitémoindre -- R. Oui, l'état disait que c'était pour des quantités d'au moins dix.Q. De sorte que la comparaison que vous avez faite entre les deux prix ne donnepas la différence exacteI-R. Bien qu'elle ne donne pas la différence exacte, cependant,la différence en nombre n'expliquerait pas une différence aussi grande que j'ai donnée,laquelle, en quelques cas, est de 50 pour 100.

c'est ce
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X. IBAIN.-Ouj, dans une grande mesure. La lumière Chance a un générateurhorizontal,'et le nôtre est perpendiculaire.
Le '!fùMOwe.-MXais le principe est beaucoup le même.Q. Manintenant, en 1909 le -crois, -un nouveau contrat a été donné à la compagnieDiaxond, en avril? -R. -Oui; cétait un contrat sous -forme de commande pour lq four-niture de 100 lumières.
Q. Oui, c'est elui dont parlait M. Aines?-R. Pour expliquer cette commande,je puis dire que, avant l'établissement de la division des achats, si nous achetions, di-sons 25 tonnes de houille, nous faisions un long contrat avec témoins et garanties;masis depuis l'établisement de cette division, nous faisons très rarement des contrats.Par exemple, si nous devons acheter 100 lumières, nous donnons une commande offi-cielle basée sur les prix cotés, et il n'est pas fait de contrat régulier.Q. Avez-vous eu quelque correspondance avec cette compagnie au sujet du prixauquel elle vous fournirait ces lumières, en 1909?-R. Je ne puis certifier qu'il ensoit fait mention dans la correspondance, mais je sais que j'ai eu plusieurs entrevuesavec 21. Miller.

Q. Je sais qu'il y a eu correspondance, vous la trouverez là dans la liasseIR.Je n'ai pas eu le temps <'examiiner cette liasse; lorsque je r'ai parcourue ce matin, j' yai trouvé Maintes choses dont je ne connaissais pas l'existence. (Il examine la liasse).Jle trouve ici une lettre de la Diaw&ord Ligibt and Ilfeating Company,, adressée à moi-même par M. Bain, et qui se lit comme suit: (Il1 lit):

THE ]3IAMOND LIIiT AND 1IEATINO COMPANY 0F CANADA, LIMITED,
MANUFACTURIERS D'APPAREILS POUR PHARES,

808 rue ýCraig ouest,
MoNTRfiAL, 4 mars 1909.

CIRn M01oNJU..Duraî l'année dernière nous avons reçu de votre minis-tère un montant considérable de commandes au sujet d'appareils et fourniturespour phares; nous vous en sommes profondément 'reconnaissants. Etant d'avisque les prix de détail sur la liste que nous avons eu l'honneur de vous soumettrele 31 octobre 1908 -étaient-et sont ýencore--aussi bas qu'on peut l'espérer pourutne branche aussi importante dlu service, nous apprécions cependant b>eaucoup lesefforts que vous faites pour obtenir des prix plus avantageux pour les mnarchan-dises que vous avez à commander de temps <à autre, et, après mûre réflexrion, nousavons l'honneur de soumettre à votre considération la suggeoisluvane
S'il peut être fait entre le gouvernement et nous un arrangement en vertu.duquel nous recevrons toutes les oemmandes pour fournitures qui peuvent êtrerequises dans votre division pour le service des phares, nous considérerions sérieu-semen~t -un escompte de 10 pour 100 sur tous les articles énumérés dans la liste de~prix dle la date ci-dessus mentionnée-à l'exception des manchons. Espérant quevous voudrez bien prendre la matière en sérieuse considératon et nous favoriserd'une réponse sous peu, nous demeurons.

RespeceL.e-arent votre,
711E DIAM0O&D LIGHT AND HEEATING COMPANY 0F CANADA, LI34ITED.

(<Signé) JAêMa R, BAIN,
CECIL bOTR,

A&gent des achats,
Marine et Pêcheriies, Ottawa.

Q. Cette lettre est adressée à vous-même?--R. Adresséëe à moi.~Q. Et la réponse I-R. Ceci est une lettre adressée à la Diamond Liglit axjd ieat-19 Company, Siene, nar Moi. (TI 1;')
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8 mars 1909.

MEssIEUR.-J'ai l'honneur d'accuser réception de votre honorée du 4 courant
et de noter que vous êtes prêts à réduire de 10 pour 100 vos prix sur parties pour
les lumières Diamond. Vous dites que cette offre est faite à la condition que le
mninistère vous donne toutes les commandes de fournitures dont il peut avoir
besoin pour le service des phares. Ceci, naturellement, est hors de question. Ce
que le ministère est prêt à faire est, comme les installations à vapeur de Chan-
ce deviennent défectueuses, de les remplacer par l'installation Diamond; autre-
ment dit, nous adopterons la lumière Diamond comme l'étalon pour les installa-
tions. J'ai compris l'arrangement ainsi lorsqu'il a été discuté avec votre M. Mil-
ler.

Cet arrangement ne doit pas être compris comme un contrat obligeant le mi-
nistère à continuer d'acheter la lumière Diamond, mais simplement comme la

suggestion que si vous réduisez votre prix jusqu'à concurrence de 10 pour 100, cela
induira le ministère à étendre l'usage de votre lumière.

Comme il nous faut un grand nombre des parties de renouvellement de l'ap-

pareil Chance, je vous prie de vouloir bien me faire tenir votre réponse par le re-
tour de la malle, car de votre réponse dépendra l'achat de ces parties.

Très respectueusement votre.

(Signé) C. DOUTRE,
Agent des achats et contrats.

Q. Avez-vous cette réponse -- R. Oui, voici une lettre qui m'est adressée.

MONTRiAL, 10 mars 1909.

CHER MoNsIEUR,-Votre lettre du 8 mars (n° 27879) reçue. En réponse, nous
avons l'honneur de dire qu'elle est parfaitement satisfaisante.

Dans votre lettre du 4 mars, nous n'entendions pas inférer qu'il devait inter-
venir entre nous un contrat, mais simplement un arrangement mutuellement sa-
tisfaisant aux deux parties.

Espérant que vous nous accorderez vos importantes commandes, nous avons
l'honneur d'être,

Respectueusement votre,

THE DIAMOND LIGHT AND IEATING CO. OF CANADA, LIMITED.

Signé) J. R. BAI,
Sec.-trés.

M. CECIL DOUTRE,
Agent des achats,

Ministère de la Marine et des Pêcheries,
Ottawa.

Q. Agissant d'après cette correspondance, leur avez-vous donné une commande

pour une nouvelle quantité de marchandises de cette nature ?-R. Pour quelques par-
ties. Je crois que nous avons acheté quelques-unes de ces parties, mais je ne pense
pas que cette correspondance se rapporte à cette commande de 100 lumières.

Q. Vous ne le pensez pas ?-R. Non.
Q. Mais vous avez acheté quelques parties?-R. Oui, il y a une commande de

quelques parties. Voici une lettre de moi à la Diamond Light and Reating Company.
(Il lit):
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24 avril 1909.

OMXSSIEURs,-J'ai l'honneur de vous informer que le ministère a besoin de

100 35 mm. lumières à gaz d'huile et à ce propos, je puis dire que je viens de re-
cevoir du fonctionnaire en charge du dépôt de Prescott un rapport à l'effet que le
coût de ces lumières, y compris les parties de renouvellement, ne devrait pas dé-
passer $130. Il a présenté un état indiquant le coût estimatif de chacune des dif-
férentes parties, se montant au total du montant ci-dessus.

Il y a une différence telle entre ce prix et celui que nous vous avons payé en der-
nier lieu que je vous demanderai de vouloir binn revoir vos chiffres avec soin et
de me laisser avoir une cote des prix sur ces 100 lumières, à être prises au besoin
dans le cours des douze mois prochains.

Très respectueusement votre,

C. DOUT RE.
Agents des achats et contrats.

The Diamond Light and Heating Co.,
Montréal, Qué.

C'est la lettre que je leur ai écrite.
Q. Et ensuite ?-R. Une lettre, en date du 28 avril 1909 m'a été adressée. (Il lit),

CHER MoNsIEU,-Nous avons l'honneur d'accuser réception de votre honorée
du 24 courant et, en réponse, nous avons l'honneur de dire que nous sommes heu-
reux d'apprendre que votre ministère a besoin de 100 35 m.m. lumières à gaz
d'huile; mais nous sommes très surpris que votre dépôt de Prescott estime à $130
le coût de manufacture de ces lumières.

Il nous semble que les prix approximativement exacts dans un ou deux cas,
sont bien au-dessous du chiffre dans la majorité des cas; dans quelques-uns, ils
sont si bas que nous croyons qu'on a dû avoir fait une grosse erreur de calcul. Il
est évident que l'on n'évalue que le coût de la matière, et que rien n'est alloué pour
les frais de fabrication, comme le capital, les dépenses de bureau, l'usure du ma-
tériel, les dépenses de vente, etc., lesquels, à votre humble avis, devraient former
un montant additionnel de 25 pour 100, sans prendre en considération les dépen-
ses énormes pour les expériences, les brevets, etc., pour amener cette lumière en
existence et la porter au point de perfection atteint par notre appareil.

Nous vous donnons maintenant, aussi près que possible, le coût approximatif
de chacune des diverses parties indiquées dans votre copie de rapport que vous
avez eu l'amabilité de me fournir ce matin:

PIkcEs EN SERVICE.
Nôtres. Vôtres.

Brûleurs:-comprenant la cuvette à alcool pour
générateur, sortie Bijou pour vapeur, mé-
langeurs, porteurs de manchons et cônes d'é-
panouissement de la flamme, chacun..

Supports de manchons, chacun....
Générateur de vapeur, chacun........$11 76 $38 43
Sorties à vapeur "Bijou", chacun..
Baguettes pour manchon, la douzaine. .
Manchons, fil extra fort, 35 mil....
Bancs pour brûleurs, chacun.....
Tuyauterie étirée, sans soudure, le pied..
Soupapes de réglage, chacune. ...... 4 00 4 85
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Réservoirs, à huile ou à air en acier étiré sans

soudure, complets avec banc, pompe, indica-
teur, et soupape, par groupe. . .0 .) 30 0

Réservoirs étirés sans soudure avec pompe, in-
dicateur, soupapei et jonctions de tuarau,
chacun.. ....... .. .

Raccordements de tube pour réservoir, chacun. 50 80
Raccordements de tubes pour pompes, chacun.. 50 80
Pompe à air comprimé avec soupape de rete-

nue, chaeun.. .. .. .... .. .. .. . .... 150 200
Rondelle pour piston de pompe par n° 5 . 20 33
Indicateur de pression de l'air, 2 à 2.90. . 50 7 70
Soupapes de réservoir, chacune . ... 2 0 2 90
Filtres pour l'huile, chacun. . .35 60
Mesure en cuivre de 1 gallon, chacune...50 90
Cheminée en cuivre, chacune..60 . 0
Bidon à alcool en cuivre, chacun. 0. . .5
Clef pour tête de chargeur, chacune...50 65
Clef pour sortie de vapeur, chacune. .. .. .... 50 65
Epurateurs pour sortie de vapeur, la douz .. 1>0 1 40
Pinces pour soutien de manchon, chacune. .50 65
Baguette pour nettoyer le générateur, la douz. 00 1 40
Balais pour nettoyer le générateur, la douz.. 2 0 3 0
Jonctions de tuyaux.. .. 3 50 4 75
Pares4aières. colorés pour les préposés. .. 25 40

fleoES DE RECHAÂNGE.

2 brûleurs complets....23 52 76 86
3 supports de manchons à 35c.. .... ,, 99 4 2C>
3 générateurs d'acie, à 45.i........... 35 2 25S"ioux"$.50...450 8 e
24 baguettes de manchons à 20e la douzai.ne. . 40) 60)
50manchonsà40..... .. .. 20 00 20 00
1 soupaederéglage. ............ 400 4 85
Raoeo5dements des tubes..50 80
Raccordements de réservoirs..50 80
1 pofipe de pression... 50 2 50

clef anglaise.... 50 65
1 paire de pare-lumières. ...... ........ 25 40

Vous constaterez que les chiffres cdessfont un total de $224 au lieu de
$130. En ajoutant à ce montant 25 pour 100 pour les frais de fabrication, etc.,
comm~e dit plus haut, soit *r56.13, le coût devient $O65. Mantnat, COmIne1
gain ordinaire sur la fabrication, nous avona droit à 40 pour 100, on $112.26, ce
qui porte le coûit à $392.9 ;;mais dans ce mnat, rien n'est comipris pour les bre-
vets et les droits qui en décoiilent, et nous croyons que nous auin droit à $1.00
sur chaque lumière complète, de sorte que la- vaeur totale en sit de 8492.91 cha-
cune. 31ais, Mý. Doutre, nous apprécions au plus haut degré les efforts que vous
faites pour acheter ces articles au -prix le. ialus bas rnogqiblp& At, nous con.nfr, à

xercice e.
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Nous avons de plus l'honneur d'attirer votre attention que nouas avons dû
garder toujours en vue la nécessité de produire un appareil en tout point appro-
prié aux conditions particulières et au climat sous lesquels les lumières sont mises,
en usage en Canada; et nous vous prierons de prendre en considération le fait
qu'il n'y a qu'un client pour ces articles et que, pour nous rémunérer des dépenses
énormes que nous avons dû faire, il faudrait des commandes pour au moina 500
lampes.

Espérant que les prix cotés vous paraîtront satisfaisants et que nous aurons
la faveur de vos importantes commandes.

Nous demeurons,
Respectueusement vôtre,

THE DIAMOND LIGHT AND HEATING 00. OF CANADA, LTIMITE).

Par (Signé) R. C. MILLER,
Préaident

M. C. DOUTRE,
Agent des achats et contrats,

Ministère de la Marine et des Pêcheries,
Ottawa.

Q. Sur cette lettre, qu'avez-vous fait?-R. Cette lettre est datée du 29. Si je ne
trompe pas, M. Miller vint à Ottawa le jour où j'ai donné une commande à la com-

pagnie. Nous avons discuté la question et nous avons consenti à donner une com-
mande pour 100 lumières à $425.

Q. Vous lui avez donné une commande ?-R. Oui.

Par M. Edwards:
Q. Savez-vous à quelle date c'était ?-R. J'en suis à peu près certain. J'ai donné

cette commande personnellement à M. Miller, et elle était datée du 29 avril 1909.

Par M. Meighen:
Q. Qui était présent lors de la discussion?-R. Moi-même, M. Miller et mon sté-

nographe.
Q, Vous rappelez-vous le nom du sténographe ?-R. Oui, mademoiselle Turner,

qui fait son travail dans mon bureau et ne quitte jamais le bureau, sous aucune con-
sidération quelconque.

Par M. Carvell:
Q. Vous n'avez pas un de ces appareils électriques qui enregistrent tout ce qui est

dit?-R. Non, si vous n'avez pas d'objection, je désirerais dire quelques mots qui ren-
draient la question plus claire pour le comité. Au sujet de la première commande, un
arrêté du conseil fut rendu; je n'eus absolument rien à y faire. sauf de préparer le
contrat. L'arrêté du conseil et toute l'affaire furent préparés par le ministère. La lu-
mnière avait été acceptée et on était satisfait du prix, Tout ce que j'eus à faire, c'est
de préparer le contrat et de compléter les arrangements. Subséquemment, je donnai
cette seconde commande de 100 lumières. Je puis dire qu'on discuta la question de
l'opportunité de faire fabriquer ces lumières au Canada, où nous pouvions nous les
procurer, ainsi que leurs parties, en aucun temps.

Q. Considérez-vous cela un avantage ?-R. Je puis vous dire que j'ai dépensé $150
en câblogrammes seulement à Chance Bros, leur demandant d'expédier les parties re-
quises en hâte; nous ne pouvions pas forcer les départements du gouvernement à prê-
voir ses besoins à un jour Près, et je puis dire que les phares se sont servis de lampes
ixes pendant des mois durant en attendant l'arrivée d'Angleterre de certains morceaux
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Par M. Meighen:

Q. Pourquoi la maison Chance Bros n'établirait-elle pas une succursale ici -R.Je ne sais; j'ai commandé de cette maison jusqu'à $7,000 valant de fournitures à lafois.
Pourquoi n'établirait-elle pas une succursale ici ?-R. Je ne sais.Q. Elle a toujours refusé de le faire, n'est-ce pas ?-R. Je ne sais pas qu'on lui aitdemandé de le faire.
Q. Vous ne savez pas qu'on lui a réellement demandé et qu'elle a consenti de lefaire ?-R. Non, je ne le sais pas.

Par M. Carvell:
Q. Considérez-vous qu'il y ait avantage à acheter ces articles au Canada ?-R. Il ya avantage; non seulement cela, mais je vous dis franchement que je suis disposé entout temps à payer plus cher pour des articles fabriqués au Canada, plutôt que de lesfaire venir de l'étranger. Je le fais chaque jour, pourvu que les prix soient raisonna-bles, à 5 pour 100 près. Je suis prêt à payer 5 pour 100 plus cher et acheter un articlemanufacturé en Canada plutôt que de le faire fabriquer au dehors.Q. Je crois que cela est juste au point de vue du gouvernement.-R. C'est la poli-tique du ministère d'agir ainsi.
Q. M. Doutre, savez-vous-d'après la correspondance que vous avez lue, je juge-rais que vous avez fait un e espèce d'enquête, par vos officiers, sur le prix que coûte-raient ces lampesI-]R. Oui.
Q. Considérez-vous que vous achetez ces lampes à un prix raisonnable?--R. Pre-nant tout en considération, oui. Le prix que nous payons pour la lampe est plus qu'ellene vaut, je n'hésite pas à faire cette déclaration.
Q. Mais vous considérez que la lampe est une nécessité?-R. AbsolumentQ. Et ensuite, connaissez-vous quelque autre endroit dans le monde où vous puis-siez vous procurer cette lampe à meilleur marché?-R. Je n'en connais pas.Q. Connaissez-vous quelque endroit où vous puissiez l'acheter à.aussi bon marchéque de la Diamond Company?-R. Non, pas à présent.
Q. Et la lampe est une nécessité?-R. Oui.Q. Connaissez-vous quelque chose dans le monde mécaniojuc aujourd'hui qui pour-rait remplacer cette lampe, pour le même montant 1-R. Non. Mais vous ne devez pasoublier, que le seul client de la Diamond Company est le gouvernement. Nous avonspar exemple la Canadian Fog Signal Company, de laquelle nous garantissons d'actespour environ $27,000 valant de marchandises chaque année, que nous en ayons besoinou non, simplement pour la tenir en affaires. Vous pouvez dire que le gouvernement

pourrait entreprendre de fabriquer lui-même les signaux de bruie, mais ai nous lefaisions, cela nous coûterait $57,000. Je n'hésite pas à faire cette déclaration.

Par M. Meighen:
Q. Vous déclarez que vous n'avez jamais fait observer à la maison Chance Bros,qu'elle ne gardait pas de stock ici?-R. Oui.Q. Maintenez-vous ce que vous dites I-R. Oui.- il peut y avoir une lettre de moi,probablement, mais je ne m'en rappelle pas.Q. Veuillez trouver une lettre du 7 avril 1909, écrite par vous-même à ChanceBros., ainsi que leur réponse en date du 17 avril?-R. Je ne trouve aucune lettre danscette liasse.
Q. J'en ai un mémoire?-R. Donne-t-il le n°'de la liasse, M. Meighen?Q. Le mémoire que j'ai en mains donne ce qui suit; vous vous rappellerez peutêtre votre lettre par ce mémoire. "7 avril 1909, lettre de C. Doutre à Chance Bros.,Bermingham, Angleterre, disant que, à cause de la difficulté pour se Procurer, à courtavis, les pièces demandées en vu le fait que les installations de lumières à gaz ne sontpas fabriquées au Canada, le gouvernement a décidé d'acheter des marchandises cana-diennes. La réponse des MM. Chance, en date du 17 avril 1909, offrant de garder stock



DOMINION LIGHT AND HEATING 00.

ANNEXE No 1

au Canada, et prétendant que la pleine efficacité de leur appareil ne peut être assurée
à moins que les brûleurs ne soient ajustés dans l'appareil avant qu'il ne quitte les
usines?-R. Cette lettre est-elle signée par moi?

Q. Ceci est un mémoire préparé d'après les lettres?-R. Signé par qui?
Q. C'est une lettre venant de Cecil Doutre I-C'est ma lettre à Chance Bros.
Q. Oui, et voici une lettre de Chance Bros., à vous, convenant de tenir un stock

au Canada. Ceci est un mémoire que M. Ames a tiré de la liasse.-R. Nul doute
qu'il en est ainsi, mais ce fait a échappé à mon attention.

Q. De sorte que la raison n'existait plus après cette lettreI-R. A propos de gar-
der des pièces au Canada? Non, elle n'existerait plus après cette lettre-je n'ai pas la
lettre ici.

Q. Elle est dans la liasse, c'est là que nous l'avons eue.-R. Voici (indiquant la
liasse) est la liasse Chance, et je n'y vois pas la lettre. A ce propos, je désirerais inen-
tioner ceci: Voici une lettre qui indique les troubles que nous avons eus.

De plus, il est désirable d'utiliser la machine fabriquée dans ce pays, si pour
nulle autre raison que ces pièces de rechange et installations additionnelles peu-
vent être obtenues à plus court avis que dans le cas d'une machine manufacturée
en Angleterre, et l'adoption d'un étalon réduira la multiplicité de petites pièces
qui doivent nécessairement être gardées dans les magasins du département.

Les soussignés recommandent fortement à la considération du ministère l'a-
doption des instagations Diamond comme étalon, pourvu que l'on puisse arriver
à des prix satisfaisants.

Cette lettre est datée d'Ottawa, 1% 18 avril 1908.

Q. Cette lettre a été prise dans la liasse produite en réponse aux résolutions de ce
comité le 22 mars ?-R. Eh bien, nous ne l'avons pas ici.

Par le Président:
Q. Il d'y a pas de doute qu'elle y est ?-R. Oui, je crois me rappeler leur avoir

écrit une lettre, et avoir reçu d'eux une lettre demandant pourquoi nous ne leur don-
nions pas nos commandes. Nous leur avons répondu que nous ferions fabriquer au
Canada et à meilleur marché.

Par M. Carvell:
Q. Il n'y a qu'une autre question que je désire vous poser, M. Doutre. Avez-vous,

en aucun temps, soit directement ou indirectement, ou par l'entremise de quelque
sutre personne, jamais été approché par quelqu'un, ou par quelque officier de la

Diamond Light and Heating Company, directement ou indirectement, ou avez-vous
reçu quelque commission ou quelque rémunération, ou offre de nature quelconque ?-
R. Jamais, je n'en ai reçu aucune en aucune occasion, ni directement ni indirectement.

Q. Aucune proposition ne vous a jamais été faite ?-R. Jamais, pas même une sug-
gestion.

Q. Y aurait-il quelque fonctionnnaire du ministère, depuis que vous en avez eu
charge, qui aurait quelque chose à dire au sujet de la passation des contrats pour ces
marchandises?-R. Aucun.

Q. Nul que vous-même?-R. Nul que moi-même--la seule chose, naturellement,
c'est que les commandes que j'ai données sont basées sur les demandes de M. McPhail.

Q. Nous pouvons faire venir M. McPhail, n'est-ce pasi-R. Oui, il est ici; il
pourrait recommander, mais pour ce qui est d'étabir les prix, de faire un contrat ou
de donner une commande, personne, à part moi, n'y aurait absolument rien à faire.

Q. Et personne ne vous a jamais approché ni vous a fait aucune suggestion de
conmission-R. Non, jamais; et personne ne m'a jamaià approché en vue d'obtenir
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Q. Quels sont les fonctionnaires qui auraient le pouvoir de recommander ou d'a-cheter les marchandises de cette nature,. depuis le mois de juin 1907 jusqu'à ce jour?-R. 1907. Je ne sais réellement pas qui ce serait avant cette.date.
Q. Mais depuis juin 1907 -R. Antérieurement au mois de juin 1908, je ne saisqui faisait les achats pour le ministère. Je crois que M. Stimbles y voyait, mais je

pense qu'il se faisait très peu d'achats alors.
Q. Qui était sous- inistre?-R. Le colonel Gourdeau. Je crois qu'il a quitté en

juillet 1908.
Q. Pratiquement, il a été là un an après 1907 ?-R. Oui; et alors M. Desbarats futsous-ministre.
Q. Et M. Fraser fut commissaire des lumières jusqu'à l'époque où il fut suspenduA ses fonetions, en 1908?-R. Il n'a pas été donné de commandes à la Diamond Com-pany. Je pense que M. Fraser n'était plus au ministère lorsque la première com-

mande fut donnée, c'est-à-dire celle pour les 100 lumières.
Q. Oui, sans doute?-R. Oui, il n'était pas là à cette époque. La première con-

maissanee que /eus de cette affaire fut lorsque M. Bain et le président vinrent à moi
et me dirent qu'il y avait un montant de $42,000 qu'ils ne savaient où trouver; maisM. Miller prétendait qu'il devait le payer afn d'avoir la commande. Naturellement,M. Bain et M. O'Connor, le président de la compagnie, ne %avaient pas ce qui s'étaitpassé et its vinrent me voir pour essayer de tracer cette forte somme d'argent Si nousavions payé des prix fantaisistes, ou si une pression avait été exercée sur moi par quel-qu'un, privenent, pour pousser l'aehat de ces marchandises, je penserais qu'il y avaitquelque chose en dessous; mais jamais personne ne m'a approché pour nous demander
d'acheter plus de lumières ou de payer un Wix plus élevé. De fait, dès le commence-ment, depuis le moment où fut donnée la première commande il y a eu une réduction
continuelle des prix, chaque année. M. Bain sait que, concernant l'achat de lui departies d'appareils, le prix était élevé et que nous avons en conséquence cessé d'acheter
des manchons. Je ne vois pas pourquoi M. Miller aurait payé quelque chose à qui que ce
soit, parce qu'il y a eu tout le temps une réduction continuelle dans les prix.

Par M. Meighen:
Q. La hausse fut d'abord considérable, de sorte qu'ils pouvaient supporter une ré-duction ?-R. Je puis vous dire franchement que je ne savais pas qu'il y avait eu unehausse dans les prix jusqu'à hier soir, lorsque j'ai parcouru la liasse.

Par M. Carvell:
Q. Ai-je raison en disant que du mois de juin 1907 jusqu'au mois d'avril 1908,rachat et la recommandation de ces marchandises étaient entre les mains de M. Fra-ser et du colonel Gourdeau?-R. Non, M, McPhail.
Q. La recommandation et l'achat?--R. Il n'aurait eu rien à faire avec l'achat,tout ce qu'il pourrait c'est de recommander, mais je fais les achats.Q. Je vous parle de la période entre les mois de juin 1907 et avril 1908?--R. Oui.Q. Durant ces dix mois, M. MePhail et M. Fraser auraient-ils eu tout à dire quant

à la recommandation, et le colonel Gourdeau aurait-il eu le dire quant aux achats ?-R. Je le croirais.
Q. Depuis lors, les achats ont été faits par vous ?--R. Pratiquement, tous parmoi; pratiquement, j'ai fait tous les achats.

Par M. Meighen:
Q. Avez-vous jamais vu quelqu'un de ces directeurs ?-R. Pas avant le temps où

je vis M. Bain et M. O'Connor, c'est la seule fois où j'ai jamais rencontré les deux. Jeles ai vus en cette occasion et j'ai vu M. O'Connor ici une fois.Q. Avant cela, vous n'avez jamais eu aucune communication, verbale ou autre,
avec aucun des directeurs -R. Jamais. Je vous dis franchement que je ne savais
pas avant ce matin que M. Collyer fût directeur de Ip fnmn ni, k m -, 4 -
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grand ami 'personnel à moi. Jeý ne savais pas avant aujourd'hui qu'il eût quelque
chose à faire avec, l'a Diamond Lý1ght and Heating Company.

Par M. ALes.:
QConnaissez-vous M. Morrison, un ancien directeur i-R. Non, je ne le connais

pas du tout,
Q. Dites-vous que ce fut une nouvelle pour vous d'apprendre que M. Collyer

avait été directeur r-R. Ça été une nouvelle pour moi, quoique je le connaisse très
bien.

Par le Présîdeui:
Q.Connaissez-vous M. Harris ou M. Johuston?

le PRÉsmENT.-Le sous-ministre général des Postes adjoint m'informa que la
lettre chargée adressée à M Miller, mise à la poste ici le 22 mars, avait été donnée à M.
Matheson. le commnis de l'Hôtel des IBains Turcs. M. Matheson a informé la personne
qui est allée le v&ir ce matin qu'il a délivré la lettre contenant le mandat d'assignation
à M. Miller en personne le 23 mars.

M. MmEIHEN.-Jte propose que copie de l'assignation signifie à M. R. C. Miller,
copie de la déclaration d{u greffier du comité relativement à l'énaission de l'assignation,
par télégraphe et par la malle, et copie de la déclaration qui vient de faire le prési-
dent relativement à la signification du dit mandat soient rapportées pour l'information
de la Chambre.

Motion adoptée,

M. CARViua.-J-e crois qu'il n'est que juste que l'on fournisse à M. McPhail l'ce-
'casion de se présenter devant ce comité.

M. McXmzw..-Je comprends que le colonel Gourdeau a été sous-ministre pendant
une partie du temps et qu'il avait le pouvoir et l'autorisation d'acheter de eette clom-
pagnie. Je suppose qu'il a acheté. Je crois que vous devriez Pappeler.

Le FR98IDE1NT.-AdOpté.

Le comité s'est ajourne.

CHA31BRE E COMITÙ 1N 32,
CHAMBRE DES COMMUNES,

SAMEDI, 30 mars 1912.

3comité spécial permanent des comptesý Publics< S'est réuni à Il heures p.m., le
,nt, M. Middlebro, au fauteuil.
.MEIQHEN.-,Te propose que l'examen des articles mentionnés dans la Motion

'tre devrais-je attirer l'attention du comité sur le fait que,
ýe, nous avons obtenu -un affidavit du commis dans le bureau
nt qu'il a donné au facteur cette lettre spéciale, contenant
s l'affidavit du facteur déclarant qu'il a donné la lettre au
,ure M. Miller; -nous avons aussi l'affidavit du commis à
rsonnellusnent donné la lettre à Mf. Miller lui-même. N~ous

livraison du télégramme à M. Miller lui-même et, depuis,
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un ordre a été adressé à M. Carpenter, chef des détectives à Montréal, en vue de le
faire signifier à M. Miller, et M. Carpenter répond ce matin comme suit:

MoNrai", 29 mars 1912.
MONsiEuR,-En réponse à la lettre que j'ai reçue hier soir de M. O'Brien,

greffier en loi de la Chambre des Communes, j'ai l'honneur de vous informer qu'ilm'a été impossible de signifier le mandat d'assignation à M. R. C. Miller, et j'ai
raison de croire qu'il a quitté la ville en vue de se soustraire à la signification.
Depuis hier matin, j'ai fait tous mes efforts pour le trouver mais, jusqu'à présent
sans succès.

Suivant instructions reçues, j'inclus mon affidavit à ce sujet.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

(Signé) SILAS H. CARPENTER,
Chef des détectives.

L'affidavit est comme suit:
Dans l'affaire de l'ordre de la Chambre des Communes du Canada, en datedu 28 mars 1912, district de Montréal.
Je, Thomas Mackey, de la cité de Montréal, détective, jure et déclare que j'aifait due diligence et tous mes efforts pour signifier le double original de l'ordreci-annexé à un nommé R. C. Miller, à moi connu pour être la personne nommée

dans le dit ordre, et pour faire la signification au dit Miller en la cité de Montréal,
ct que je n'ai pu trouver le dit Miller pour opérer cette signification.

(Signé) THOMAS MACKEY.

Assermenté devant moi, en la cité de Montréai, province de Québec, ce 29e
jour de mars 1912.

(Signé) W. SîMsoN WALKER,
Commissaire pour recevoir les affidavit dans la

cour Supréme du Canada, et commissaire
pour recevoir les affidavit dans la cour Su-
périeure, province de Québec.

M. MEIGHEN.--J'appelle M. Miller.
R. C. MILLER est appelé, mais ne répond pas.
M. MEnGHEN.-J'appelle M. Morrison.

THoMAs MORRIsoN, appelé, est assermenté et examiné.

Par M. Meighen:
Q. M. Morrison, vous avez été l'un des directeurs de la Diamond Light and Heat-

ing Company, jusqu'au mois de juin de l'année dernière?-R. Oui, depuis 1907, je
crois.

Q. Vous étiez présent à l'assemblée des directeurs à laquelle fut adoptée la réso-
',tion autorisant le président à dépenser l'argent qui serait nécessaire pour assurer lesaffaires?-R. Oui.

Q. Vous rappelez-vous les raisons qui ont été données pour cette résolution?
M. CARvEL L.-Je ne pense pas que ce témoin soit venu ici pour faire une déposi-

tion au sujet de raisons. Nous sommes ici pour nous enquérir de ce qu'il est advenu
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de cet argent et, sûrement, mon savant ami n'a pas l'intention de demander à ce comi-
té qu'il lui soit permis de prouver ce qui s'est passé à cette assemblée.

Le PRÉsIDENT.-Toute la question est de savoir à quels objets a été appliqué cet
argent, et afin de trouver quelle était l'intention de sa demande, ce monsieur peut
dire qu'une telle résolution a été adoptée.

Par le Président:
Q. M. Miller était-il présent ?-R. Oui.
L'objection est renouvelée.
M. MEIGHEN.-Miller a dit que l'argent était requis pour attirer les affaires.
M. CARvELL.-Nous n'avons aucune objection quelconque à recevoir toute la preu-

ve que vous pouviez recueillir, ni à entendre, tous les témoins que vous pouvez amener
qui connaissent quelque chose au sujet du paiement de cet argent; mais je ne crois
-R que nous sommes ici pour découvrir ce que trois ou quatre messieurs avaient l'in-
tention de faire.

Le PRÉsmENT.-Nous voulons découvrir exactement ce que ces messieurs avaient
l'intention de faire et ce qu'ils ont fait.

Par M. Meighen:
Q. M. Morrison, pourquoi cette résolution a-t-elle été adoptée-je pense que cela

crait juste-pourquoi la résolution a-t-elle été adoptée ?-R. Eh bien, elle a été
adoptée.

M. McKENZi.-Avez-vous cette résolution ?
M.CARvELL.-Non, nous ne l'avons pas.
Le PRÉsIDENT.-M. Bain a juré que la résolution a été adoptée, et elle est mention-

née aux procès-verbaux.

Par M. Meighen:
Q. Pouvez-vous répondre à la question: pourquoi a-t-elle été adoptée-veuillez

nous dire pourquoi la résolution a été adoptée I-R. Pour obtenir des affaires.
Q. Quelles affaires?-R. Eh bien, des affaires de lumière.
Q. De qui I-R. Du public en général, du gouvernement aussi, des affaires en

général.
Q. Quelles affaires avez-vous eues, subséquemment i-R. Je n'ai pas de rensei-

gnement sur les détails des affaires.
Q. Vous étiez directeur ?-R. J'étais directeur, mais je ne connais rien des

affaires.
Q. Vous ne connaissez rien sur les détails des affaires, n'étant que directeur?-

R. Non.
Q. Vous n'étiez pas de beaucoup d'aide comme directeur?-R. Non.
Q. Très peu?-R. Très peu.
Q. Mais je suppose que vous retiriez vos honoraires comme directeur 1-R. Oui,

nous recevions $50 par année.
Q. Les noms des personnes à qui devait aller cet argent ont-ils été mentionnés ?-

R. Aucun.
Q. A vos assemblées de directeurs, a-t-il été présenté des rapports sur l'eniploi

de l'argent-R. Non.
Q. Aucun, La question de l'argent ou de son emploi en conformité de la réso-

lution est-elle jamais venue devant l'assemblée des directeursI-R. Je ne pense pas.
Q. Je désire que vous y pensiez et soyez certain?-R. Je den connais rien.
Q. Assistiez-vous aux assemblées des directeursI-R. Eh bien, je n'ai pas assisté

à toutes.
Q. Vous n'avez jamais été présent à une assemblée des directeurs où il a-été

question, en quelque manière, de la dépense de cet argent I-R. Non.
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Q. Ni à aucune assemblée des actionnaires ou des directeurs ?--. A aucune, que

je me rappelle.
Q. Avez-vous eu quelque connaissance de l'argent qui a été dépensé?-R. Eh bien,je ne puis dire que j'en ai eu une connaissance définitive.
Q. Eh bien, quelle connaissance d'un caractère indéfini avez-vous eue?
M. CARELL.-Je soumets que toute connaissance dont peut parler ce témoin doitêtre sa connaissance personnelle relativement au paiement de l'argent et qu'elle ne peutêtre basée sur les rapports qui lui ont été faits par quelqu'autre personne.
M. MEIGHEN.-Je lui ai demandé quelle connaissance il avait.
M. CARvELL.-Je désire simplement attirer lattention du président sur le fait

que ce témoin devrait être informé qu'il ne peut rapporter que ce qui est à sa con-
naissance personnelle.

Le PRésIDENT.-M. Meighen a demandé au témoin quelle connaissance indéfinie
il avait, et le témoin n'a pas répondu à cette question; je ne sais ce qu'il va répondre,
et jusqu'à ce qu'il réponde, je ne puis décider si la réponse fait preuve ou nom.

M. CARvELL.-Je vais vous demander d'informer le témoin que ce qu'il va décla-
rer doit être à sa connaissance personnelle, non pas ce que d'autres personnes lui ont
dit.

Le PRsIDENT.-Ce qui lui a été dit par d'autres personnes ne fait pas preuve; il
m'a entendu dire cela et par conséquent il sait quelle est la décision-à moins que ce
soit quelque chose que M. Miller lui-même lui a dit.

M. CARvELL.-Ce que M. Miller lui-même lui a dit? Cela est encore pis; un hom-
me qui a évidemment disposé de $42,000 de l'argent de la compagnie, un homme qui
évidemment fuit la justice, parce que nous ne pouvons pas l'amener ici, et vous voulez
savoir ce que cet homme peut avoir dit à une autre personne de la disposition de cet
argent !

Par M. Meighen:
Q. Quelle connaissance avez-vous de la manière dont l'argent a été dépensé?-

R. Je n'en ai aucune connaissance.
Q. Vous n'en avez aucune connaissance?-R. Non.
Q. En avez-vous eu connaissance pendant que vous étiez directeur?-R. Non.Q. Savez-vous s'il a été du tout dépensé de l'argent?-R. Eh bien, je n'ai aucune

connaissance personnelle, je n'ai jamais vu les livres.
Q. Vous n'avez jamais vu les livres ?-R. Non.
Q. La connaissance que vous avez vient de qui?-R. La première connaissance

que j'ai vient des témoignages rendus en cour, à Montréal.
Q. Alors, nous avons l'aveu que vous n'avez pas su qu'un seul dollar avait été dé-

pensé pour obtenir des commandes avant l'audition des témoignages rendus en cour, àMontréal?--R. C'est cela.
Q. Et vous étiez l'un des directeurs de la compagnie depuis environ quatre ans?

-R. Trois ou quatre ans.
Q. L'argent a été dépensé, et vous voulez dire à ce comitê que $42,000 ou environ,

ont été dépensé pour obtenir $117,000 de eommandes et vous, comme directeur, ne sa-viez pas ,qu'un seul dollar était dépensé, est-ce cela ?-R. Je ne savais pas personnelle-
mrent que l'argent était dépensé.

Q. Je vous ai demandé quelle connaissance vous aviez et où vous l'aviez eue?Vous m'avez dit que vous ne saviez rien avant d'avoir entendu les témoignages en cour;
cela n est pas une connaissance personnelle. Veuillez nous d.i dn oni von .- ,.-
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M. BENNETT.-Laissez parler le témoin.
M. IIHODES.-Je proteste contre l'attitude prise par M. Carvell; la question peut

parfaitement être posée au témoin.
M. CARVELL.-TJe m'oppose à cette question parce que toute information qu'il peut

avoir a été obtenue par ouï-dire ou par preuve secondaire; il dit qu'il n'a aucuneconnaissance personnelle. Par conséquent tout renseignement qu'il peut avoir ainsi
d'autres personnes ne pourrait faire preuve.

M. MEIGHEN.-Je ne lui ai pas demandé quelle était sa connaissance; par consé-
quent, votre objection tombe.

M CARvELL.-Mon objection en particulier est que ce témoin a déclaré qu'il n'a
aucune connaissance personnelle.

(Débat).
M. C'ARVFLL-Je me suis opposé à cette question parce que le témoin a juré qu'il

n'a aueune connaissance personnelle, de sorte que tout ce que nous pourrons obtenir
de lui est de la preuve secondaire.

Le PRésIDENT.-PeUt-être ferions-nous mieux d'attendre jusqu'à la prochaine
question.

M. CAavELL.-J'espère que mon objection sera prise en note.
Le PnéSxDENT.-Certainement.

Par M. Meighen:
Q. Avez-vous eu de quelqu'un une information quelconque avant d'avoir vu dansles journaux que de l'argent avait été dépensé pour assurer ces commandes-avez-vousreçu quelque information de quelqu'un à cq sujet ?-R. Je ne le pense pas.Q. De sorte que vous n'avez jamais su, personnellement ou par ouï-dire, que desdeniers avaient été dépensés, avant que vous ayez vu le rapport des procédures devant

la cour ?-R. Aux assemblées annuelles l'articles "divers" indiquait des dépenses.
Q. De sorte que tout le temps ce que vous saviez résultait de votre connaissance

personnelle?
M. CAavELL.-Il l'a déclaré aux assemblées annuelles.

Par M. Meighen:
Q. Quelle assemblée annuelle?-R. Une par année.
Q. De sorte qu'il y a eu quatre assemblées annuelles. ou trois à tout événementauxquelles des rapports ont été faits déclarant que ces argents avaient été dépensés?-

R. Des argents pour dépenses diverses.
Q. Des rapports ont été faits, indiquant les argents dépensés en conformité de la

résolution de juin 1907?-R. Je le suppose, oui.
:Q. De sorte que vous saviez tout le temps, par les assemblées annuelles de votre

compagnie, que l'on dépensait l'argent, n'est-ce pas ?-R. Avez-vous pris des renseigne-
ments pour vous assurer où allaient ces argents<?-R. Non.

Q. Vous ne vous êtes pas enquis auprès de M. Miller?-R. Non.
Q. Vous ne vous êtes pas enquis auprès des autres directeurs?-R. Non.
Q. Et vous n'en saviez rien vous-même I--R. Non.
Q. Vous saviez par les assemblées annuelles que $42,000 ont été dépensés pour

obtenir $117,000 valant de commandes ?-R. Je ne l'ai appris que lorsque je l'ai lu dans
les témoignages rendus à Montréal.

Q. Qu'entendez-vous lorsque vous dites, un moment, que vous ne saviez pas et,
ensuite, que vous avez appris aux assemblées annuelles ?-R. Les montants.

Q. Le montant n'a-t-il pas été déclaré à l'assemblée annuelle?-R. Je suppose
qu'il l'a été.

sQ. Aors, vous connaissiez le montant avant ?-R. Je ne puis pas dire que je con-
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Q. N'a-t-il été donné aucun montant défini à vos assemblées annuelles; vous avez

dû les garder en mémoire. Vous saviez à chaque assemblée annuelle quel exact mon--
tant avait été dépensé de cette façon pendant l'année précédente?-R. Il y a toujoursun montant pour dépenses diverses.

Q. Et cela était les faux frais pourvus à cette résolution?-R. Et pour les dé-
penses, je suppose.

Q. Entendez-vous dire que ces dépenses étaient mêlées avec d'autres faux frais.
M. GERMAN.-Je crois que M. Bain l'a dit.
Le Throm.-Je n'en sais rien.
M. MEIGHEN.-M. Bain parlait des chèques.

Par M. Meighen:
Q. Que disiez-vous, M. Morrison T-R. Je disais que je ne connais rien des détails

des affaires. Je crois que nous n'avions qu'une ou deux séances par année. M. Millervoyait aux affaires et tout était laissé entre ses mains.Q. Mais on faisait rapport chaque année à la compagnie, sous le compte de dé-penses générales, du montant qui était dépensé pour obtenir des commandes, n'est-cepas -R. Je crois que ce montant était porté à notre état annuel sous le titre "divers".Q. Le montant ne vous a-t-il pas paru comme énormément élevé?-R. Je ne....Q. Je vous demande pardon?-R. Eh bien, je n'y ai jamais songé dans ce sens.Q. Il ne vous a pas surpris du tout, il ne vous a jamais frappé comme étant énor-mément élevé en proportion des commandes obtenues ?-R. Je n'y ai jamais pensé.Q. Avez-vous vu M. Miller, récemment ?-R. Non, pas depuis la cause au palaisde justice, là-bas, il y a trois semaines, je suppose.
Q. Il y a environ deux semaines?-R. Trois semaines, je pense; je n'en suis pascertain.
Q. Avez-vous rencontré vous-même quelque fonctionnaire du gouvernement, ouvu quelque membre du parlement ou quelque politicien du district relativement auxve4rations de la Diamond Light and Ieating Company --R. Aucun.Q. Vous n'avez rien eu à faire avec cela ?-R. Rien du tout.
Q. Vous n'aviez que deux assemblées du bureau par année?-R. Je crois qu'il yen avait deux. Il peut y en avoir eu trois,-je n'en suis pas certain.
Q. Connaissez-vous d'autres directeurs qui pourraient nous donner quelques in-formations au sujet des affaires ?-R. Je pense qu'ils sont tous dans la même position.Q. Nul d'entre eux ne connaît rien à ce sujet que M. Miller?

Par M. Bennett:
Q. A combien d'assemblées dites-vous avoir assisté entre les assemblées annuelles?-R. Je ne puis me rappeler.
Q. Vous pouvez vous rappeler. Voyons si vous le pouvez ou non. Y avait-il uneassemblée par semaine ?-R. Oh, non.
Q. TTne par mois -R. Deux par année, je crois.Q. Vous déclarez qu'il n'y a pas eu plus de deux assemblées par année auxquellesvous avez assisté-R. Je ne me rappelle pas.
Q. Eh bien, vous aurez peut-être à parcourir les livres pour voir à combien d'as-semblées vous avez assisté? A combien avez-vous assisté?-R. Je ne puis dire.Q. Avez-vous assisté à six assemblées pendant l'année?--R. Je ne le pense pas,-gis je ne puis me rappeler.
Q. Veuillez dire si vous avez assisté à six assemblées, oui ou non?-R. Je ne pour-rais le dire sans quelque hésitation.Q. Vous voulez savoir d'abord ce qui est entré aux livres avant de faire votredéclaration?--R. Je ne pense pas qu'il y ait cu plus de deux ou trois assemblées; jesais que je n'ai pas assisté à toutes.
Q. Vous avez pu avoir trois assemblées annuelles, outre l'assemblée annuelle ?-R.C'est possible.
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Q. Direz-vous que vous n'avez pas assisté à quatre assemblées ?-R. Je ne pour-rais dire.
Q. Eh bien, maintenant, la question des dépenses a-t-elle été discutée à quel-qu'une des assemblées du Bureau ?--R. Je ne le sais, je ne me rappelle pas.
Q. Voulez-vous dire non, sans ajouter "je ne me rappelle pas "?-R. Je ne pensepas, je ne m'en rappelle pas.
Q. Y a-t-il quelque déboursé fait par la compagnie qui approche celui porté aucompte de dépenses de cet argent ?-R. Je ne saisis pas la question.
Q. Je demande s'il y a des déboursements qui paraissent aussi forts que celui-ci,

quelqu'un d'eux pour faux frais?-R. Je n'en connais aucun.
Le témoin est remecié.
M. MEIGHEN.-J'ai l'honneur de proposer que le procès-verbal de cette assemblée

ainsi que le rapport sur l'absence de M. Miller soient imprimés le plus tôt possible pourl'information de la Chambre.

Motion adoptée.

M. Cécil Doutre est rappelé.

Par M. German:
Q. Vous étes assermenté. Avez-vous dans les liasses du ministère quelquepièce indiquant si, oui ou non, des soumissions ont été demandées pour la fourniturede ces lumières au gouvernement?-R. Il y en a.
Q. Veuillez les produire pour qu'elles soient portées aux procès-verbaux ?-R. A.ce propos, M. le président, je désire déclarer que la correspondance demandée par M.Meighen a la derniere séance et que je ne pouvais trouver, a été retirée de la liasseoffcielle pour un rapport fait à la Chambre des Communes en réponse à une motion

de M. Edwards, je crois. Je l'ai ici, maintenant.
M. MEIoHEN.-Ceci est la lettre du 17 avril?-R. Oui, du 17 avril.
M. GERMAN.-Veuillez s'il vous plaît la lire.-R. En 1910, le ministère désirait

acheter 85 installations m.m. et s'est mis en communication avec Chance Bros., la mai-
son qui, dans le passé, avait fourni au gouvernement les installations de lumière à
vapeur.

Par M. Meighen:
Q. Vous parlez maintenant de mai 1910 ?-R. Je parle maintenant de cet achat

qlui éventuellement est allé à la Diamond Light and leatinïg Company;
Q. -Mais vous savez que, en 1908 et 1909, les achats se faisaient tous, pratiquement,

-le la Diamond Light aid Heating Company-R. Oui, tous, dans mon temps. Mais
le voulais faire noter cet achat en particulier. Des soumissions furent demandées;
ions nous mîmes en communication avec la maison Chance Bros., et avec la Diamond
ICight and IIeating Company et ils furent requis de donner un prix. La maison
lhance Bros., répondit, le 18 mai 1909, dans une lettre qui m'est adressée et se lit

Uomme suit. (Il lit).:

USINE DEs9 PHAnna
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férentes parties qui composent une installation. Le prix indiqué ci-dessus, ainsi
que ceux sur les devis ci-inclus, comprennent les frais d'empaquetage et de livrai-
son à Montréal pendant la saison ouverte, et à Halifax ou à Saint-Jean pendant les
mois d'hiver. Droits payés.

Espérant que nous recevrons bientôt une commande de vous, nous sommes,
cher monsieur,

Fidèlement votre,

Pour CHANCE BROS & JO.,
Limited.

(Signé) H. G. STOBART, directeur.

Ce montant de £180, déduit en cours canadien, équivaut à $876. La Diamond
mpany a subséquemment écrit au ministère mettant à $795 le prix de ces lampes
mm.

Par M. German:
Q. La maison Chance Bros., a donné un prix en 1909?-R. Oui.
Q. Avez-vous copie de la lettre que vous avez écrite demandant les prix?-R. Je

se que oui.
Q. Savez-vous si, oui ou non, vous avez aussi demandé à la Montreal Company de

ner des prix, et, dans l'affirmative, cette compagnie les a-t-elle donnés ?-R. Oh oui,
les a donnés.
Q. Vous devriez avoir la lettre ?-R. Je devrais l'avoir, mais malheureusement,

ime je vous l'ai dit déjà, ces lettres ont été retirées de la liasse -pour les joindre à
rapport fait à la Chambre. Voici un mémoire de M. MePhail, dans lequel il déclare
ces lampes 85 mm. sont nécessaires; et je vois ici une lettre adressée par moi à la
mond Light and Heating Company, le 21 septembre 1910, qui se lit comme suit:

MESSIEURS.-Relativement à l'entretien au i'ai Ai niiiird'iii noo wn+a M

mm. pei
la négï

rec vo
dom
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les seuls autres manufacturiers avec lesquels nous ayons été en affaires jusqu'à cette
époque.

Par M. Meighen:
Q. Veuillez maintenant lire les lettres sur lesquelles j'ai attiré votre attention,celles du 7 et du 17 avril,--la dernière étant de Chance Bros.I-R. Celle du 17 avril1909.
Q. Je pense que vous feriez mieux de lire votre propre lettre d'abord.-R. (Il lit):

7 avril 1909.
MEsSIEUs,-J'ai l'honneur d'accuser réception de votre honorée du 26 der-nier et je dois vous informer que nous avons décidé de remettre, du moins pourle présent, l'achat d'autres installations à vapeur parce que nous sommes convain-cus que les pièces de renouvellement pour ces lumières ont considérablement à faire'dans l'entretien de ces dernières.
Elle ne se lit pas très bien. (Il continue à lire):
Je puis ainsi mentionner le fait que les installations de lumière à vapeursont maintenant manufacturées au Canada. Celles-ci ont été éprouvées par leministère et ont donné entière satisfaction. En nous servant de ces lampes defabrication canadienne, nous pouvons nous procurer, sur avis très court, les piècesdont nous avons besoin, ce qui ne nous oblige pas à porter un stock si considéra-rable. A part ce fait, la politique du gouvernement actuel est de n'employer, autantque possible, que des articles de fabrication canadienne.

Cette lettre de moi est en réponse à la leur du 26 du mois précédent, et je pour--ais peut-être lire celle-ci.
M. CARVELL.-Lisez-en juste assez pour faire comprendre son contenu.
M. MEIGHEN.-Ils écrivaient pour demander des commandes.

Par M. German:

Q. Quelle est la date de cette lettre?-R. Le 26 mars 1909.Q. Eh bien, lisez. (Il lit):

dont vous a
ux de les exr
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Ensuite, il y a la lettre écrite par moi, disant que nous désirions acheter ces ins-
tallations au Canada, à laquelle ils ont répondu le 17 avril 1909. (Il lit):

CHER MONSIEUR,-Nous devons accuser réception de votre lettre du 7 courant
et nous vous informons que, pour le présent, le ministère n'a pas l'intention
d'acheter d'autres installations à vapeur.

Je puis déclarer que cette question est tenue en suspens à cause des expé-
riences et essais que l'on est à faire et qui sont relatés, je crois, dans le rapport
de M. McPhail. ·(Il continue de lire):

Je remarque que les lumières à vapeur se fabriquent maintenant au Canada,
mais nous osons dire que la question de ces lumières pour les phares est très spé-
ciale, et que l'on court des risques sérieux en ce qui regarde l'efficacité de l'appa-
reil entier si les brûleurs ne s'adaptent pas exactement à l'appareil particulier.

Vous comprendrez que l'appareil optique doit s'adapter au brûleur particulier;
autrement, la lumière ne serait pas efficacement utilisée, et de la force, serait per-
due parce qu'une partie de la lumière serait dirigée vers le ciel et d'autres direc-
tions où elle n'est pas requise. Il est donc considéré de la plus haut importance
dans la constructon des phares que le faiseur de l'appareil optique fournisse le
brûleur qui doit y être employé, afin que l'appareil complet puisse être éprouvé
comme tout et son efficacité assurée.

Pour ce qui regarde le renouvellement des pièces, ce n'est pas l'expérience gé-
nérale que le coût d'entretien soit plus élevé avec les brûleurs à gaz qu'avec les an-
ciens brûleurs à mèche dans les lumières au-dessus du 4e ordre, et si votre expé-
rience ne confirme pas ce fait, nous supposons que les brûleurs ne sont pas conve-
nablement maniés; nous serons heureux de vous renseigner si vous nous donnez
les détails quant au nombre de manteaux en usage chaque année dans un phare en
particulier, le nombre de tubes, etc., qui ont dû être renouvelés pendant cette pé-
riode; et si vous pouviez nous envoyer les pièces qui doivent être renouvelés, cela
nous aiderait considérablement dais la suggestion du remède.

Pour ce qui regarde la nécessité d'obtenir des pièces de rechange à bref avis,
nous pouvons nous arranger pour cela en gardant un stock en Canada si nécessai-
re, quoique nous gardons ici un stock considérable de pièces de rechange que vous
pourriez vous procurer sur avis comparativement court.

Nous espérons que vous prendrez ces faits en sérieuse considération avant de
vous décider à ne pas acheter nos installations à vapeur, au moins les appareils
nouveaux que nous fournissons. Nous attachons à ceci une importance considé-
rable, car nous savons que la pleine efficacité de notre appareil ne peut être ga-
rantie à moins que les brûleurs ne soient adaptés à l'appareil avant qu'ils ne sor-
tent de nos usines.

Nous sommes, cher monsieur,
Sincèrement votre,

Pour CHANCE BROS. & CO. LTMITED.
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Le colonel F. GOURDEAU est appelé, assermenté et interrogé.

Par M. Carvel:
Q. Vous avez été pendant plusieurs années sous-ministre au ministère de la Ma-

rine et des Pêcheries ?--R. Oui.
Q. Avez-vous eu quelque chose à faire avec la décision de donner des commandes

à la Diamond Light and Heating Company après le mois de juin 1907?-R. Non.Q. Rien du tout?-R. Non.
Q. Avez-vous fait quelque arrangement, soit public ou privé, avec Miller ou quel-que membre de la compagnie relativement à cette affaire?-R. Je ne pense pas l'avoir

Jamais vu de ma vie.
Q. Et vous ne connaissez rien de cette transaction?--R. Non.

Par M. Meighen:
Q Vous n'avez rien eu à faire avec l'achat après 1907?-R. Non.

Le témoin est remercié.

M. H. NoBLE est appelé, assermenté et interrogé.

Par M. Carveil:
Q. Quelle est votre position I-R. Assistant commissaire des lumières au minis-

tère de la Marine.
Q. Où êtes-voufWstationnéI-R. Aux quartiers généraux ici, à Ottawa.
Q. Je croyais que vous étiez stationné à PrescottI-R. J'ai été là pendant quel-

ques annees.
Q. Vous rappelez-vous avoir fait nu rapport au ministère, dans le cours du mois

de novembre 1905 concernant la Diamond Light and Heating Company? Si nécessaire,je vous lirai le rapport, ou vous en rappelez-vous ?-R. J'en ai un vague souvenir.
Q. Vous pourriez peut-être y jeter les yeux (il passe le document au témoin) -R. Oui, je me rappelle avoir fait ce rapport.

Par l'honorable M. Meighen:
Q. Ce rapport est daté du 18 novembre 1905?-R. Oui.

Par M. Carvell:
Q. La substance du rapport est que la lumière Diamond n'était pas efficace. En

était-il ainsi dans le temps?-R. A cette époque, après plusieurs essais, nous avons
conclu que nous ne pouvions pas compter sur cette lumière comme parfaitement effec-
tive. Elle était susceptible de manquer.

Q. Et puis, en 1908, votre rapport pratiquement dit que la lumière est parfaite,
ou aussi parfaite que peut l'être une lumière de cette nature. Maintenez-vous encore
ce rapport ?-R. Oui.

Q. Quelle a été la différence des conditions entre 1905 et 1908?--R. Il n'y a pas
i beaucoup de changement dans les lampes. Je pense qu'il y a eu un ajustement

des sous-flammes, pour maintenir la vanorisation de Phuile et le mélange d'air pour
la combugstion. Les lampes fonctionnaient bien en été; mais lorsqu'il y avait un chan-
gement de température, le sous-flamme ne donnait pas assez de chaleur au tube généra-teur et elles ne fonctionnaient pas. La conséquence est aue les lumières baissaiont Pt
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Q. Avez-vous fait des expériences ultérieures, ou savez-vous s'il en a été fait?-

R. Je sais que, de temps à autre, des expériences ont été faites à Prescott, des expé-
riences comparatives avec d'autres brûleurs, comme les brûleurs Matthews, les brû-
leurs Chance et les brûleurs Diamond ont été trouvés supérieurs non seulement pourleur puissance de lumière, mais aussi pour la simplicité de leur fonctionnement, desorte qu'ils convenaient mieux à nos gardes-phares qui n'ont pas d'entraînement spé-eial.

Q. Pour parler clairement, approuvez-vous la décision du ministre d'acheter au-jourd'hui les lumières Diamond?-R. Oui.
Q. Et prétendez-vous que c'est la meilleure lumière du genre faite aujourd'hui?

-R. Oui.
Q. En connaissez-vous le prix, ou est-ce M. Doutre qui voit à cela?-R. J'ai en-

tendu mentionner les prix.
Q. Vous n'avez rien à faire à cela personnellement?-R. Non.
Q. Maintenant, je désire vous poser une question, et je crois savoir quele sera

votre réponse; cependant, je vous fournirai l'occasion d'y répondre. Avez-vous jamais
eu une conversation ou fait un arrangement avec M. Miller, ou avec toute autre per-
sonne représentant la Diamond Light and Heating Company, soit directement ou in-
directement, en vue d'assurer à cette compagnie des commandes du gouvernement?-
U. Jamais.

Q. Et avez-vous jamais, soit directement ou indirectement, reçu l'offre ou la pro-
messe d'une commission, ou avez-vous jamais reçu une commission pour assurer à
cette compagnie des commandes du gouvernement?-R. Je n'en ai jamais reçu, je
n'ai jamais rien reçu, sous aucune forme que ce soit.

Par le Président:
Q. Vous a-t-on jamais fait une offre queleonque?-R. Eh bien, je suis sous ser-

ignie?-IR. Oui.
âny, je devrais
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Q. Je ne vois rien de mal là-dedans; cependant, je suis heureux que vous n'ayez
pas accepté l'offre, voilà tout.

Par M. Nicle:
Q. La valeur de ces lumières dépend-elle de leur efficacité?-R. Certainement.
Q. Alors, une lumière d'une efficacité plus grande, au même prix, serait à meil-leur marché pour le ministère qu'une lumière d'un pouvoir moindre ?-R. Cela dé»en-drait de la mesure comparative des deux brûleurs.
Q. De la difference en pouvoir?-R. Le pouvoir d'éclairage de l'appareil seraitimportant.
Q. Mais la lampe qui donne la lumière la plus forte serait la moins dispendieusepour le ministère, pourvu que le prix soit le même?-R. Il y a quelques autres condi-tiQis qu'il faut prendre en considération. Comme je l'ai dit, ces brûleurs Diamondsont beaucoup plus faciles à manier par nos gardes-phares; nous avons à prendre deshommes inexpérimentés.
Q. Je voulais en venir à ceci: prenant une lumière d'un pouvoir de 1,750 chan-delles et une autre d'un pouvoir de 2000 chandelles, avec 1e même matériel, laquelleserait la lumière la moins dispendieuse pour le ministère ?-R. Eh bien, naturelle-ment, en théorie, la lumière du plus grand pouvoir serait la moine dispendieuse, touteschoses égales d'ailleurs.
Q. Venant de la théorie à la pratique, que diriez-vous?-R. Je serais guidé par leecut d'entretien de ces lumières, le coût des différentes pièces.Q. Des deux lumières, laquelle est la moins coûteuse d'entretien ?-R. La Diamondest beaucoup moins coûteuse.
Q. Pourquoi ?-R. Parce que les vaporisateurs, les premières pièces à se briser,sont beaucoup plus simples de construction et d'ajustement que dans la lumièreChance.
Q. Dois-je comprendre que c'est la raison pour laquelle vous avez négocié avec laDiamond Light and Heating Company pour les manchons et les pièces I-R. Je nepense pas avoir parlé des manteaux.
Q. Vous avez entendu ce qu'a dit M. Doutre ?-R. Il est naturellement désirablelu'il y ait un étalon pour toutes les pièces.
Q. En supposant que la lumière Diamond pourrait être employée sur les piècesChance, cela expliquerait l'augmentation du coût d'entation --R wNm 1.ý

ue i'ai ViE
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Q. Vous pensez qu'il était très inconvenant pour vous de prendre les actions?-

R Cer ainement.
Q. Et il était également inconvenant pour la compagnie de vous faire cette offre?

-R. Pour la compagnie.
Q. A votre sujet? Pensez-vous qu'il était inconvenant pour elle de vous faire cette

offreI-R. Il était inconvenant pour moi d'accepter cette offre, je le dis emphatique-
ment.

Q. Etait-il inconvenant pour elle de faire l'oere ?-R. Elle peut ne pas voir com-

me moi; je ne suis pas son juge.
Q. Votre manière de voir était que c'était une offre inconvenante?-R. Ma ma-

nière de voir était que, en ma qualité de fonctionnaire du ministère de la Marine, je

ne pouvais accepter cette offre.
Q. Et l'offre était faite pour vous intéresser à la vente de leur lumière?-R. Je

n'ai pas lieu de dire cela.
Q. E ait-ce la raison, oui ou non?-l. Je reconnais que j'ai fait pour elle quel-

que chose et que je n'ai reçu aucune récompense.
Q. L'offre vous a-t-elle intéressé en faveur de leurs lumières?-R. Je ne suis pas

tt à dire cela.

Par M. McKenzie:

Q. Sur la question de l'efficacité de la lumière, de sa continuité ou de la certitude

que la lumière serait contenue dans une lampe si différente de l'autre, regarderiez-

vous cela comme matière d'importance ?-R. Certainement, c'est très important pour

les phares.
Q. Le fait qu'une lampe s'éteindrait est un défaut très grave, n'est-ce pas?-R.

Un défaut très grave.
Q. Et vous avez constaté que cette lampe était plus sûre que n'importe quelle

autre?-R. Oui.
Q. Et vous considérez cela comme principal facteur dans son usage?-R. Oui.

Il y a un autre point que je dois signaler ici, et c'est qu'en Europe, où l'on fait usage
de ces brûleurs Chance, il y a un homme constamment en service; d'après les règle-
ments, il ne peut s'éloigner pendant dix minutes des lumières qu'il a charge de sur-

veiller, il doit être là constamment; mais nous n'avons rien de la sorte en Canada.

Q. Cette lampe est actionnée par un mouvement d'horloge que vous montez?-R.

Non, elle est actionnée par l'air comprimé, l'huile est poussée dans le brûleur.

Q. Combien de temps peut elle durer sans être remontée?-R. Elle dure toute la

nuit; mais, naturellement, elle doit être remplie.
Q. Avez-vous une lanterne qui doit être visitée toutes les quatre heures, ou à peu

près?-R. Oh, c'était la lanterne Prescott, dans laquelle il fallait pousser l'huile par
pression.

Q. C'est celle dont j'ai entendu parler dans notre partie du pays et qui était ac-

tionnée par un mouvement d'horloge?-R. Oui; il y avait deux grandes mèches con-

centrées qui demandaient une attention constante; c'a été un insuccès.

Q. Et ces lampes fonotionnent toute la nuit sans surveillance?--R. C'est pour-

quoi j'ai reconnu tous ces points lorsque j'étais anxieux d'introduire cette lumière à
vaneur. narce que j'en voyais l'avantage.
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Q. Depuis combien de temps exercez-vous ces fonetions ?-R. Depuis environ dix
mois, je crois, c'est-à-dire depuis que j'ai été nommé effectivement.

Q. Et avant celat-R. J'étais commissaire intérimaire depuis avril 1908.Q. Et avant celai-R. J'étais ingénieur dans le personnel du commissaire des
lumières.

Q. Pendant combien de temps l'avez-vous été i-R. Pendant le printemps de 1905.Q. Avez-vous eu quelque chose à faire avec les lumières, dans le département, de-
puis 1905 -. Oui.

Q. Je crois que vous avez fait une recommandation au sujet de la lampe de la
Diamond Company, à quelque époque en 1908? En avez-vous une copie J-R. Oui.Q. Je vois qu'il y a plusieurs documents de la même date, le quinzième jour d'avril
1908 et celui-ci en est un J-R. Oui.

Q. Il est signé " J. M. M. "; sont-ce là vos initiales ?-R. Oui.
Q. Examinez la liasse J-R. Vous voulez voir d'autres documents.
Q. Tout ce que vous avez portant sur le sujet. Je pense qu'il y a un long docu-

ment qui s'y rapporte?-R. Ce document a été préparé par mon prédécesseur en fonc-
tions. Il est en date du 30 mars. J'ai pris charge des travaux environ deux jours
après la date de ce document.

Q. Et ce document est daté du 30 mars I-R. Oui.
Q. Vous avez pris charge vers le 1er avrilJ-R. Dans la première semaine d'avril.Q. Et lorsque vous êtes entré en fonctions, vous avez trouvé ce mémoire de

FraserJ-R. De fait, j'avais travaillé à ce projet.
Q. Daprès votre connaissance antérieure du département des lumières, approu-

vez-vous les déclarations et les conclusions du rapport de Fraser du 30 mars 1908 J-
R Oui.

Q. Sans réserve ?-R. Sans réserve.
Q. Il est à la page 23 de la preuve. Maintenant, M. McPhail, avez-vous fait un

rapport subséquent à celui-là --R. Oui, j'en ai un ici.
Q. Quelle est la date de ce rapport?-R. Le 15 avril 1908.
Q. Je crois qu'il est aussi mentionné aux procès-verbaux, page 25. Je pense

qu'il y en a un du 15 avril qui n'a pas été porté aux procès-verbaux, le n° 118 de la
liassei-R. C'est mon rapport, oui.

Q. Dans ce rapport, vous déclarez que les lumières de la compagnie Diamond sontles moins dispendieuses ?-R Ce ne sont pas du tout des lumières, ce sont des ma-
chines occultantes.

Q. Que dites-vous quant à l'efficacité, au coût et à l'utilité aénérale de la lumière



COMITE DES~ COMPTES PUB~LICS

2 GEORGE V, A. 1912
R. Considérez-vous que c'est là un élément important au point de vue canadien?-R. C'est u*n élément si important que, quelle que soit l'efficacité de l'appareil entreles mains d'un homme expérimenté, il pourrait être inutile dans celles d'un gardiensans expérience, si la machine en peut être maintenue dans son, maximum d'elficacité.Q. Les gardes-phares en Canada sont-ils entraînés avant d'être nommés à ces po-sitions ? Ces hommes sont pris dans tous les états ordinaires de la vie, n'est-ce pas ?-R. Dans tous les états ordinaires de la vie, et on leur eneigne comment manier l'appa-reil dont ils sont chargés.
Q. Après leur nomination?-R. Oui. Lorsqu'il sont installés. Nous envoyonsordinairement un fonctionnaire à la station pour montrer au nouveau gardien les dif-férentes bâtisses, les divers appareils, lui dire quel est leur usage et comment il doitles manier. Nous considérons que les hommes peuvent apprendre en deux ou troisjours comment manier ces lumières.p. Vous alliez raconter ce qui s'est passé en 1905?-R. Je parlais du rapport faitpar MI. Brebner, et c'est sur ces épreuves et sur ce rapport que le ministère s'est basépour adopter la position qu'il a prise.
Q. Vous rappelez-vous vers quel temps ce rapport a été fait ?-R. En 1 90 6-je nesuis pas positif à propos du mois-en juin, 1906, je crois.Q. Pouvez-vous me donner la substance de ce rapport ?-R. Eh bien, c'est un rap-ort d'environ quarante ou cinquante pages.Q. Donnez-nous la substance, en songeant que je vous ai demandé de faire unecomparaison d efficacité entre les diverses lumières ?-R. Veuillez laisser cette ques-tion pendante pour quelques minutes; je vais envoyer chercher une copie du rapport.Q. Donnez-nous simplement la substance en général du rapport?-R. La subs-tance du rapport est que, d'après l'épreuve des cinq lumières, M. Brebner à constatéque la Diamond et la Chance était à peu près égales.
Q. Maintenant, d'après votre expérience depuis cette date, que dites-vous vous-même?--R. Je dis que la lumière Diamond est beaucoup plus simple à manier.Q. Que dites-vous de son efflicacité?--R. Elle est tout aussi efficace que la lumièreChance, elle a été perfectionnée depuis.
Q. Quel est le coût de la mise en Suvre, quant à la matière employée?--R. Laquantité d'huile dépensée dans chaque cas est à peu près la même; de fait, il y a sipeu de différence qu'il ne vaut pas la peine d'en parler.
Q. Vous dites aussi que le rapport de cet expert réduit la question à la lumièreChance et la lumière Diamond?-R. Oui.
Q. Eh les lumières Chance et Diamond, du même pouvoir chacune, dites-vous,dépensent environ la même quantité d'huile?-R. Oui.Q. Et elles ont, chacune, le même pouvoir d'éclairage? -R. Pratiquement.Q. Et la lumière Chance est plus simple ?-R. Non.Q. Ou plutôt, la lumière Diamond est plus simple d'opération, et, pour cette rai-son, vous pensez que c est une meilleure lumière pour le Canada?--R. Certainement.Q. Connaissez-vous les prix?-R. Oui.
Q. Que dites-vous au sujet du prix des lumières Uhance et Diamondf-R. Unegrandeur de lumière, celle de 25 mm., la grandeur la plus petite en usage, est achetéede la compagnie Diamond à $200 meilleu-r marché par lumière que la plus petite gran-deur de la maison Chance. La grandeur su.ivante est de $75. C'est environ le prix,je crois.
Q. Elle est moins dispendieuse que la lumière Chance?-R. Moins dispendieuse.La grandeur suivante est encore de $100 meilleur marché, et la plus grande, de $276meilleur marché.
Q. Alors, M. McPhail, avez-vous la moindre hésitation, en votre quantité decommissaire des lumières, avec la connaissance que vous avez, comme le ministère, àdéclarer que la lumière Diamond est aujourd'hui la meilleure lumière au monde nour
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Q. Pardonnez-moi, M. MePhail, si je vous pose une autre question. Avez-vous
jamais été approché, M. Miller ou quelqu'un de la compagnie vous a-t-il jamais appro-
ché avec l'offre d'une commission ou d'une récompense quelconque, soit directement ou
indirectement, en vue d'obtenir un contrat du gouvernement?-R. Non, il n'y a
jamais eu même une insinuation.

Q. Et je suppose qu'il n'est pas nécessaire de suggérer que vous n'avez rien reçui
-R. Non.

Q. Vous connaissez M. Miller, sans doute?-R. Oh, oui.
Q. Comme gérant de la compagnie, il est sans doute allé vous voir plusieurs fois

en votre qualité officielle?-R. Oui, il est venu à mon bureau fréquemment.
i

Par M. Rhodes:
Q. Il ne vous a jamais fait d'offre?-R. Jamais.

Par le Président:
Q. Vous a-t-on jamais offert des actions de la compagnie?-R. Non.

Par M. Nickle:

Q. Qu'entendez-vous par le mot "pratiquement"?--R. A peu près.
Q. Qu'entendez-vous par les mots "à peu près"?-R. Eh bien, que les lumières ont

à peu près le même pouvoir.
Q. Qu'appelleriez-vous un lumière du pouvoir de 2,000 chandelles-supposant

qu'une lumière ait un pouvoir de 2,000 chandelles et l'autre, de 1,900 chandelles, diriez-
vous qu'elles sont pratiquement les mêmes?-R. Non, je dirais que pour une lumière
de ce pouvoir, la différence serait de 100.

Q. Ces lumières ont-elles été éprouvées ?-R. Oui.
Q. A Prescotti-R. Certainement.
Q. Et avez-vous le rapport de l'épreuve?-R. Nous avons plusieurs rapports.
Q. Avez-vous le rapport fait lorsque les lumières ont été éprouvées?-R. Les lu-

mières ont été éprouvées fréquemment.
Q. Veuillez me donner le résultat de cette épreuve entre la lumière Chance et

l'autre?-R. Je l'ai envoyé chercher au ministère, nous l'aurons ici dans quelques mi-
nutes.

Q. Je pense en avoir vu une copie ici, ce matin ?1-R. Je ne crois pas.
Q. Si vous l'avez, laissez-nous voir le rapport?-R. J'ai le rapport.
Q. Veuillez lire l'article qui se rapporte à la capacité du pouvoirI-R. L'article

dit que le pouvoir maximum de 1,777 chandelles a été obtenu pendant la première
heure de l'épreuve.

Q. Quelle lumière était-ce ?-R. La lumière Diamond. C'est l'épreuve de la lu-
mière 85 mm.; le pouvoir moyen a été de 1,669 chandelles, et le minimum, pendant la
dernière heure de l'épreuve, de 1,440.

Q. A-t-il fait la comparaison avec la lumière Chance?--R. Je ne vois ici aucun
rapport sur la lumière Chance. (Il examine la liasse). Je trouve ici un rapport de
Prescott, en date du 11 juin 1910.

Q. C'est là ce que je cherche, je crois. Que trouvez-vous là ?-R. "Une épreuve
continue a été faite pendant la durée de huit heures et trois quarts. Le brûleur, le
tube et le réservoir étaient parfaitement nets au commencement de l'épreuve et les trois
gallons d'huile impériale pour phares avaient été filtrés et mis dans le réservoir. La
pression a été gardée constante à 65 livres pendant toute la durée de l'épreuve-et le
reste.

Un pouvoir maximum de 2,350 chandelles a été obtenu pendant la troisième heure
de lépreuve. La moyenne du pouvoir a été de 2,140 chandelles et le minimum de
2,020 chandelles a été atteint pendant la septième heure de l'épreuve.

Q. Maintenant, je désire que vous fassiez la comparaison. Pour la lumière Dia-
mond, le maximum était de 1,778 pour 100 -R. C'est cela.
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Q. La moyenne était de 1,669 I-R. La moyenne était de 2,140.Q. Et le minimum était là ?-R. 2,020.
Q. Et 1,440 pour la Diamond?--R. C'est cela.Q. Considérez-vous que c'est pratiquement la même chose ?-R. Non, je ne consi-dère pas que c'est pratiquement la même chose.

Par M. Carvell:
Q. Avez-vous fait plusieurs épreuves ?-R. Nous avons fait plusieurs épreuves.Q. Qu'avez-vous constaté?-R. Il est difflicile de parler de mémoire sur ces chif-fres; mais nous avons eu une moyenne de 2,000 et plus à l'épreuve de la lumière Dia-mond.
Q. Comment dites-vousî-R. Nous avons fait subséquemment pour la lumièreDiamond des épreu-ves qui ont indiqué un pouvoir d'au delà de 2,000 chandelles. Jepuis dire en explication que nous faisons l'épreuve des divers appareils par rapport àces lumières.
Q. Et vous dites encore que, après vos épreuves continues, vous prétendez toujoursque la lumière Diamond est la meilleure au point de vue canadien ?--R. Oui, considé-rant tous les facteurs qui touchent la position.

Le témoin est remercié.

Le PRÉSIDENT.-M. Meighen a proposé que les procès-verbaux des séances de cecomité soient transmis à la Chambre. Est-ce le plaisir du comité d'adopter la motion?
Motion adoptée.

s'est ajourné.
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ORDRE DE RENVOL

Mercredi, 24 janvier 1912.
Résolu, qu'un comité spécial soit nommé aux fins de s'enquérir au sujet du système

des rentes viagères pour le vieil âge au Canada, avec pouvoir d'envoyer quérir des per-
sonnes, des documents et des archives, et de faire rapport de temps en temps.

Attesté.
THOMAS B. FLINT,

Greffier, Chambre des Communes.

Mercredi, 31 janvier 1912.
Ordonné, que le comité spécial nommé pour s'enquérir du système des rentes via-gères au Canada, ainsi qu'il est énoncé dans la résolution de cette Chambre, adoptéele 24 janvier courant, se compose de messieurs Bradbury, Buchanan, Burnham, Carroll,Currie, Goodeve, Guthrie, Jameson, Macdonald (Pictou), Mondou, Verville et White(Leeds).
Attesté.

THOMAS B. FLINT,
Greffier, Chambre des Communes.

Mardi, 11 mars 1912.
Ordonné, que le dit comité ait l'autorisation de siéger pendant les séances de la

Chambre.

Attesté.
THOMAS B. FLINT,

Greffier, Chambre des Communes.

RAPPORT DU COMITi
(Proc.-verb. p. 739).

Lundi, 25 mars 1912.
M. Burnham, du comité spécial nommé aux fins de s'enquérir du système des rentes

viagères pour le vieil âge au Canada, présente ce qui suit comme étant son rapport:
Votre comité a reçu une nombreuse correspondance en réponse à une lettre circu-laire adressée aux greffiers des conseils municipaux et aux secrétaires des conseils des

métiers et du travail, etc., par tout le Canada et ailleurs. Il a aussi examiné des t&
moins, mais il n'a pas pu en arriver aux conclusions voulues relativement à cet impor-tant sujet à cause du manque de temps. D'autres renseignements ont Mí. demandés
par des membres du comité, lesquels il n'a pas encore eu le temps de grouper.

Votre comité recommanderait en conséquence que d'autres renseignements fussent
demandés au sujet de l'opération des systèmes des rentes viagères pour le vieil dge au
Canada et dans les autres pays, et qu'ils fussent mis en ordre par le greffier du comité
et qu'il produisît toute la correspondance reçue à cet égard.

Votre comité a aussi l'honneur de soumettre la preuve qu'il a prise, laquelle est
annexée au présent rapport.

(Pour les témoignages, etc., qui accompagnent le présent rapport, voir l'annexe du
journal n° B.)

ANNEXE No 2 A. 1912
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CHAMBRE DE COMITÉ No 34,
CHAMBRE DES COMMÜNES,

Vendredi, 22 mii.S 1912.

Le comité spécial sur les rentes viagères du vieil âge s'est ré-uni à 10 h. 30, du
matin, sous la présidence de .iBurnham, président.

Le PRÉSIDENT.-Avant d'appeler les témoins qui sont ici, je puis dire qu'un grand
nombre de lettres au sujet des rentes viagères pour le vieil âge ont été adressées aux
conseils des métiers et du travail, aux dignitaires du congrès fédéral du travail, aux
greffiers des conseils municipaux et à d'autres. Des réponses aux lettres circulaires
adressées ont été reçues, et il y en a un grand nombre qui*s'expriment en faveur du
projet. Deux sont en faveur du projet tel qu'il existe en Allemagne et en France où
il est partiellement un plan d'assurance, auquel l'Etat contribue aussi bien que le tra-
vailleur et le patron. C'est un système plus compliqué, et il ressemble plus à un système
d'assurance pour le vieil âge. quelques-uns avec: lesquels il y a eu correspondance
répondent en faisant des suggestions, mais la majorité exprime son opinion très vi-
goureusement en faveur d'un système de rentes viagères pour le vieil âge. Suit une
liste de la correspondance et une indication de la nature des réponses reçues:

Lettre circulaire; personnes auxquelles elle a été adressée et nombre des copies
expédiées-

Secrétaires dles conseils des métiers et du travail,........
Dignitaires du congrès fédéral du travail...........4
Greffiers des conseils municipaux...............253
Constituants, à la demande de député;s.............30
Constituants, à la dema.nde de membres du comité.......47
Autres, sur demande............. .... ..... 3

Total......................82
Réponses à la lettre circulaire reçýues jusqu'à cette date 21 mars. .. 71

ER5UTTM DB COB QU'ELLES, CONTIENNENT.

1. Admettantd le pr'inipe des ren~tes vi .agàs-s pour le v;leil âge, et en faveur de la&
l4p;slgqin, sans rien dire quant à la, forme du ýstèmae.

D2e qui et où elles ont étéreu.
NI de la

lettre.
Il A. ÂA. Tliériault, greffier, iBelliveaui's Cove, comté Digby, N.-E.
21 Phil Parker, sec. Conseils M. et T., Revelstoke, C.-B.
28 L. Campbell, Stellarton, N.-E.
26 Thomas CantleY, New-Glasgow, -N.-E.
28~ H. Gregor~y, sec. Conseil .1. et T., Sydney, Cap-Breton.
35 Thomnas Dark, sec. Conseil M. et T., Peterboro, Ont.

53 .A. uggles, sec. Fraternité des Charpentiers, etc, Calgary, Alta.
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.2. Opinions vigoureusement exprimées en faveur des rentes -viagères pour
le vieil âge.

6 J. J. Xelso, surintendant des enfants négligés, Toronto.
17 J. M. Brown, mineur, Westville, N.-E.
25 Neil Savage, sec. Conseil M. et T., Moncton, N.-B.
45 S. Gilhooley, par résolution du conseil, Moncton, N.-B.
47 Rév. John N. McLennan, Thorburn, comté Pictou, N.-E.
52 Norman H. Lett, sec. bureau de Contrôle, Ottawa.
62 H. J. Symons, sec. Conseil M. et T., Brantford, Ont;
63 N. Elliott, greffier de la municipalité, Dartmouth, N.-E.
66 H. Whipp, sec. Conseil M. et T., Saskatoon, Sask.
71 W. R. Rollo, sec. Conseil M. et T., Hamilton, Ont.

3. En faveur du système de contribution pour les rentes viagères pour
le vieil âge.

26 Thomas Cantley, Nova Scotia Steel & Coal Co., New-Glasgow.
34 Thomas Hay, préfet, municipalité de St-Clément, Gonor, Man.

4. Suggestions ofertes au comité au sujet des rentes viagères.

28 H. Gregory, sec. Conseil M. et 'I., de Sydney, Sydney.
31 Geo. J. Thorp, président Conseil d'hygiène, Guelph, Ont.
33 C. J. Pim, greffier de la municipalité, Saut-Ste-Marie, Ont.
48 E. Provost, sec. Conseil M. et T., Montréal, Mont.
59 W. W. Unsworth, greffier de la ville, Emerson, Man.

Le PRésIDEN.-Je puis dire que de M. Lloyd-George, chancelier de l'Echiquier
de la Grande-Bretagne a été reçue une lettre que je puis lire.

BUREAU DE LA TRÉSORERIE,
WHITEHALL, S.O., 5 mars 1912.

CHER MoNsIEuR,-Je serais très heureux de me conformer à la demande que con-
tient votre lettre du 2 du mois dernier, de la manière qui pourra vous être le plus utile.

Je pense que peut-être la meilleure manière serait que je vous adressasse au Ca-
nada deux fonctionnaires pourvus d'une connaissance complète de notre système des
rentes viagères pour le vieil âge, et de la connaissance pratique de la manière dont il
opère, afin qu'ils puissent donner à votre comité des renseignements complets et répon-
dre aux questions que le comité peut désirer de leur poser. Si cette suggestion vous
convient, je vais immédia~tement prendre les mesures nécessaires en recevant votre
réponse me disant à quelle époque et pour quel temps vous désireriez avoir la présepce
de ces fonctionnaires.

C'est pour moi une source de grande satisfaction que d'être en état de vous être
utile dans cette affaire.

Je demeure, monsieur,

Bien à vous,

(Signé) D. LLOYD-GEORGE.

C'est une bien bonne lettre. Il nous reste maintenant à prendre les témoignages.

M. JoHN J. JOY, appelé, assermenté et interrogé.

Par le Président:
Q. Vous demeurez à Halifax ?-R. Oui.
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Q. Depuis combien de temps y demeurez-vous?-R. Jy ai continuellement de-
meuré toute ma vie.

Q. A quel travail vous livrez-vous ?-R. A l'heure qu'il est, je suis débardeur de
mon état général. Je suis agent d'affaires de l'association des débardeurs.

Q. Vous avez alors ce qu'on pourrait appeler avec connaissance pratique générale
des conditions de la vie dans ce pays-là ?-R. Généralement.

O. Avez-vous une idée de ce que signifie le système des rentes viagères pour le vieil
âge ?-R. Oui, j'ai une connaissance générale des différents systèmes. Je ne connais
pas les détails de tous ces systèmes.

Q. Vous comprenez naturellement ce que pourrait être le but général d'un sys-
tème de rentes viagères pour le Canada?-R. Oui.

Q. L'approuvez-vous ?-R. Oui, j'approuve très sérieusement cette proposition.
Q. Connaissez-vous bien de l'opinion publique relativement à ce système dans votre

partie du payst-R. Eh bien, au mieux de mon opinion, de mon opinion soigneuse-
ment formée, il y a beaucoup de l'opinion publique qui le favorise, de fait, de presque
tous ceux à qui j'en ai parlé je n'ai entendu que des opinions favorables; je n'ai pas
entendu exprimer une seule opinion adverse parmi les classes de gens avec lesquels je
suis venu en contact.

Par M. Verville:

Q. Avez-vous de l'expérience; ou avez-vous entendu exprimer des opinions au su-
jet de la nécessité d'un système de cette nature?-R. J'ai en depuis trois ans des
exemples de la nécessité d'un système de rentes viagères pour les vieillards.

Par M. Bradbury:

Q. Sous quelle forme ?-R. Eh bien, en termes généraux, dans moi état de débar-
deur, à raison de la nature rigoureuse et laborieuse du travail les hommes sont vigr
tuellemtnt obligés de quitter leur emploi à un âge comparativement peu avancé, c'est-
à-dire pour ce qui est des industries générales, et dans la plupart des cas, ces hommes
sont incapables durant leur vie ouvrière de mettre quelque chose de côté ou une som-
me suffisante pour les entretenir dans leur vieil âge, et en conséquence, ils sont de
force remis à la charge de leurs gens, et, dans quelques cas même, ils sont forcés d'en-
trer à l'hospice à cause de cette pauvreté.

Q. Au refuge ou à l'hospiceI-R. Eh bien, à l'hospice, c'est l'expression dont nous
nous servons.

Q. Vous avez un hospice à Halifax?--R. Oui.
Q. Pouvez-vous nous donner une idée du nombre des gens qu'il y a dans cet hos-

pice ?-R. En termes approximatifs, ils peupent aller à environ 350 pensionnaires ha-
bituellement durant les mois d'hiver, ce nombre varie, et je suppose qu'il doit y avoir
50 ou 60 personnes de moins que ce chiffre durant la saison d'été.

Q. Que sont en grande proportion ces pensionnaires, en avez-vous une idée
quelconque? Sont-ce de vieilles gens ?-R. Eh bien, oui, la très grande proportion est
composée de vieilles gens. Il y a dans l'hospice tant de vieilles gens qu'il faut tenir
pour eux des quartiers distincts, un quartier pour les vieillards pauvres, et puis il y a
un autre quartier pour les vieillards infirmes, c'est réellement un quartier
d'infirmerie. Puis, ensuite, il y a toujours une certaine proportion, je crois que c'est
la proportion la plus faible, de travailleurs occasionnels qui dérivent à l'hospice durant
les mois d'hiver quand les industries chôment. Puis, il y a une proportion
de gens plus jeunes, mais je crois que la proportion la plus considérable, à mon avis,
de l'hospice est composée de gens âgés. De fait, je connais plusieurs exemples de gens
qui, n'ayant personne pour les garder ont été forcés d'y aller, un des membres de notre
organisation a été obligé d'y aller l'autre jour pour cette raison.

Q. Avez-vous une idée du nombre des sexes dans l'hospice?-R. Non, je n'en ai
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Q. La plus grande proportion, je suppose, se compose d'hommes?-R Au mieux
de mon avis, je crois que oui.

Q. [N'est-il pas vrai que dans une institution de ce genre à Halifax, les pension-
naires se composent surtout de gens qui ont suivi la carrière des mers, des matelots et
des gens de ce. genre ?-R. Cela n'est pas nécessairement absolu. Certainement, Hali-
fax est un port de mer et une grande partie de la population ouvrière, c'est-à-dire de
la population qui se livre au travail manuel, généralement finit par prendre la mer.
Pour vous donner justement un exemple sur ce point, prenez notre organisation, nous
avons 650 hommes qui sont employés sur le bord de l'eau, et assurément 50 pour 100
des membres de cette organisation, à un moment ou à un autre sont partis pour la
mer; ainsi que je l'ai dit, c'est un port de mer et le départ pour la nier devient une
occupation alternative pour la majorité des ouvriers occasionnels.

Q. Quand ils deviennent impropres pour la mer, ils s'en viennent à votre organi-
sation ?-R. Oui, et dans quelques cas, ils viennent à nous, puis ils se fatiguent et chan-
gent d'occupation.

Par M. Carroll:

Q. Savez-vous quelque chose de leur âge?-R. Je ne saurais avoir beaucoup de
connaissance de leur âge. Voyez-vous, Halifax, à cet égard est dans une situation
uarticulière, c'est une ville métropolitaine, et, durant les mois d'hiver, nous avons ungrand nombre de gens qui viennent de différents endroits à la ville, et quelquefois ily a de disponible un surplus de main-d'Suvre, de sorte que ces gens sont incapables de
se procurer de l'emploi, et il semble que c'est la seule chose qui leur reste à faire.Q. Mais il n'y a pas de doute du tout qu'une très grande proportion de ceux qui
sont à l'hospice sont àgés de plus de 65 ans ?-R. Oh, oui; au mieux de mon opinion,
ils ont plus que cet âge.

Q. Eh bien, quel serait, pensez-vous, l'effet du système des rentes viagères pour
le vieil âge sur l'économie du peuple ?-R. Mon opinion est candidement qu'il aurait
un effet très léger, certainement il ne gênerait pas l'économie en règle générale. La
population a maintenant à se prémunir contre toutes les pertes qui peuvent se pro-
duire durant la vie ouvrière, c'est-à-dire du moment où l'ouvrier entre dans la car-
rière des industries jusqu'au moment où les rentes viagères du vieil âge entrent en
vigueur, en présumant qu'il y eût en exercice une loi de ce genre. Je crois que l'obli-
gation de pourvoir aux besoins de la famille pendant ce temps absorbe tout ce que l'ou-
vrier reçoit, il faut qu'il pourvoie à la maladie, ou à la mort ou aux nombreux acci-
dents qui peuvent envahir pendant cette période la moyenne des foyers. En outre de
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·Q. C'est-à-dire que vous parlez de l'ouvrier ordinaire?-R. C'est l'ouvrier ordi-
naire. Je connais à Halifax des cas d'ouvriers qui reçoivent $1.25 par jour, et ces
hommes ont des familles. Dans la majorité des cas, ces gens se sont arrangés de
façon à se tirer d'affaires. Je ne sais pas quelle est la règle de vie qu'ils ont adoptée,
mais ils se tirent d'affaires. Or, les rentes viagères du vieil âge ne sauraient les at-
teindre, et je ne puis pas voir comment un système de rentes viagères pour le vieil
âge pourrait atteindre des hommes de cette catégorie.

Par le Président:

Q. Les conditions actuelles, je suppose, sont celles de l'économie -R. Oui.
Q. Eh bien, les conditions actuelles pourraient et devraient à votre avis être amé-

liorées ?-R. Oui.
Q. Les conditions actuelles, suivant vous ne peuvent être améliorées que par une

assistance. de la nature de celle-ci qu'il est proposé de donner sous forme de rentes
viagères pour le vieil âge?-R. Oui.

Q. Par conséquent, si tel est le cas, et s'il faut une amélioration, il suit légale-
ment qu'un plan pour des rentes viagères pour le vieil âge aurait un effet désirable?-
R. Oui, c'est le raisonnement que je fais.

Par M. Carroll:

Q. Quelle est la moyenne des gages de ces 650 hommes dans votre organisation?
-R. Sur ces 650 hommes nous en avons environ 150 qui reçoivent une bonne part
d'emploi, et leurs gages s'élèveraient en moyenne à une somme de $10 par semaine à
$11.50. Je base ceci sur les opérations de la loi des indemnités, qu'il prévoit qu'il faut
établir d'aussi près que possible la moyenne des gages d'un ouvrier quand une demande
d'indemnité est faite, et dans le cas de la plus grosse maison d'ici, de celle qui emploie
le plus grand nombre d'hommes les gages les plus élevés que j'ai pu trouver dans ses
livres sont de $11.50 par semaine.

Par M. Bradbury:

Q. Quelles sont les heures du travail ?-R. Les heures régulières et les tâches
s'élèvent généralement à 14, 15, 20, 25 et 30 suivant la nature du travail et suivant les
tâches et ainsi de suite.

Par M. Carroll:

Q. Que dites-vous que sont en moyenne les gages annuels de ces honines?-R.
Peut-être pourrais-je relater la déclaration faite par un armateur marquant d'Halifax
à une compagnie d'assurance. Il a soutenu que $8 par semain' représentent la moyen-
ne des gages sur le bord de l'eau, et je suis absolument d'accord avec cette assertion.

Par M. Verville:

Q. Est-il possible pour un homme qui gagne $8 par semaine de mettre quelque
chose de côté pour son vieil âge --R. Cela est absolument impossible s'il remplit ses
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Q. Votre association verse à ces hommes tant par semaine, s'ils sont malades ou
victimes d'accidents ?-R. Nous avons deux associations secondaires, une qui s'occupe
de choses de ce genre, c'est-à-dire la maladie et les accidents, et puis la pratique habi-
tuelle qui est que, si un homme est blessé, on perçoit des contributions hebdomadaires.
Nous avons parfois des contributions qui s'élèvent à $50.

Q. Ceci naturellement est volontaire ?-R. Volontaire.

Par M. Carroll:

Q. Vous n'avez pas de système de fonds de secours ?-R. Non, pas d'autre que le
fonds des décès.

Q. Connaissà-vous quelque chose des fonds de secours de la province de la Nou-
velle-Ecosse ?-R. Non, je n'aimerais pas à dire que j'en connais beaucoup de choses.

Q. Savez-vous que ces fonds de secours ne s'appliquent qu'aux gens qui sont ma-
lades pendant qu'ils sont ordinairement en état de travailler, et que, une fois qu'ils
deviennent assez vieux pour ne plus pouvoir travailler, le secours cesse ?-R. C'est ce
que j'ai toujours compris.

LE PRésIDENT.-Ceci est une question très importante.
E TÊMoN.-Je comprends qu'il n'y a de secours qu'au cours de l'âge de travail.

Par M. Carroll:

Q. Savez-vous quelque chose de plus au sujet des conditions de la main-d'ouvre
dans votre ville, en dehors de votre association, des conditions qui touchent aux mé-
tiers et ainsi de suite ?-R. Je possède une connaissance générale des conditions qui se
rattachent à d'autres formes de main-d'œuvre dans la ville. La majorité des autres
corps de métiers de la ville ont, jusqu'à un certain point, les mêmes conditions que les
débardeurs. Peut-être ceux-ci ont-ils des heures plus laborieuses, et les hommes
sont-ils plus exposés au mauvais temps et ainsi de suite, et le vieil âge se fait sen-
tir beaucoup plus tôt chez un homme de cet emploi, mais les autres métiers ont, jus-
qu'à un certain point les mêmes conditions. Ils ont leurs ouvriers âgés qui se reti-
rent, et, dans la plupart des cas, ils n'ont pas d'occasion de pourvoir à leur vieillesse.
Ceci ouvre une autre question. Les métiers que j'ai à l'esprit sont ceux que l'on ap-
pelle métiers de saison, tels que les métiers du bâtiment, où les conditions de l'emploi
dépendent plus ou moins des conditions de la température.

Q. Les charpentiers et les briquetiers, par exemple?-R. Oui; justement avant de
quitter la ville, j'ai entendu dire que 28 charpentiers avaient été renvoyés parce qu'il
n'y avait pas d'ouvrage à leur donner.

Par M. Bradbury:

Q. Quelle est la rénunération des ouvriers, charpentiers et briquetiers ?-R. Les
charpentiers gagnent 36 cents de l'heure, à neuf heures par jour. La moyenne de l'an-
née d'emploi, autant que j'ai pu y arriver est de 7, 8 et 9 mois et le char-
pentier est tenu de fournir ses propres outils qui s'élèvent à une valeur d'environ $75.
Cette preuve est toute basée sur ce que j'ai compris et sur ce que j'ai entendu dire par
les ouvriers en bâtiment.

Q. Avez-vous jamais pris cette question en votre considération, que si ce système
des rentes viagères pour le vieil âge était adopté, il pourrait encourager les ouvriers à
ne plus s'occuper de l'avenir et les détourner de mettre des moyens de côté pour l'ave-
niri

M. CARROLL. Ceci revient à la question de l'économie.
LE PasirNT.-En outre de cela un plan de rentes viagères devrait prévoir que,

si un homme ne mérite pas la rente viagère, il ne saurait l'obtenir.
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LE PaRsIENT.-Pas seulement ses besoins; supposons qu'il soit paresseux, vicieux
ou intempérant ou quelque chose de ce genre, il ne saurait obtenir de rentes viagères.

Par M. Carroll:

O. Si les pensionnaires de cet hospice de Halifax, je suppose que 90 pour 100 sont
des gens qui demeurent à Halifax ?-R. Je vois que cela est une bonne estimation.

Q. Halifax est une ville de 48,000 habitants ?-R. C'est cela pour ce que j'en sais;
nous estimons la population à environ 48,000.

Q. Je suppose que vous ne connaissez pas grand chose au sujet des conditions des
centres houillers?-R. Pas autre chose que ce que j'en ai entendu dire par ceux qui
m'en ont parlé, mais je ne saurais en avoir une connaissance experte.

Q. Alors nous ferions mieux de prendre quelqu'un qui est ici et qui peut noub
rapporter sa connaissance personnelle à ce sujet.

Le PaésMENT.-Avez-vous d'autre déclaration que vous aimeriez à faire ?-R.
J'avais préparé une déclaration générale que je me proposais de faire devant le comité,
mais je n'ai pas eu l'occasion de la reviser convenablement.

Voir pièce "A".

M. CnRRo.-Peut-être pourriez-vous le remettre au comité après que vous l'au-
rez revisé ?

LE PRésIDEN'T.-Veuillez faire votre déclaration et l'adresser à M. Clouthier, le
greffier.

R. Il y a eu des objections de faites aux rentes viagères projetées pour le vieil âge.
L'une de celles que j'ai entendu faire est que le plan des rentes viagères suivies par le
gouvernement fédéral y pourvoit; mais, au mieux de mon avis, cette objection n'était
pas bien fondée pour le motif que le système des rentes viagères suivies par l'Etat est
une affaire entièrement différente. Il est basé sur la contribution volontaire de la
part des gens qui désirent s'y soumettre. L'histoire, je crois, de toius les projets de ce
genre démontre que le seul fait qu'il est volontaire signifie que pour l'accepter la
moyenne des crédits rentiers doit se charger d'une nouvelle obligatiot- si le système,
doit lui être d'un avantage quelconque.

LE PRasIENT.-Naturellement ceci est une chose entièrement différente.-R. J'ai
tout ceci ici dans mon mémoire qui a été préparé pour renseigner le comité.

M. CARROLL.-Je propose que le mémoire de M. Joy, quand il aura été revisé, soit
accepté comme faisant partie de son témoignage. Voir pièce A.

Motion adoptée.

Le témoin se retire.

M. J. J. KELSO appelé, assermenté et interrogé.

Par le Président:

Q. M. Kelso, vous êtes surintendant pour le gouvernement des sociétés de l'assis-
tance aux enfants de l'Ontario, avez-vous une autre occupation?-R. Je suis généra-
lenent intéressé aux ouvres sociales et philantropiques de l'Ontario.

Q. Vous êtes dans cet état depuis quelques années?-R. Oui, depuis vingt-cinq
ans.

Q. Vous avez une idée assez exacte des conditions de la vie dans l'Ontario?--R.
Oui, je le crois.

Q. Et généralement vous comprenez ce projet des rentes viagères pour se vieil âge?
-R. Oui, d'après les lectures générales que j'ai faites, je crois que j'ai bien saisi le
sujet ainsi que conjointement avec mon travail social.
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Q. Croyez-vous qu'il soit désirable qu'il soit mis en vigueur ?-R. Oui.
Q. Voulez-vous donner les raisons que vous avez pour professer cette opinion ?-

R. J'ai trouvé en me répandant parmi les gens en général qu'il y en a un grand
nombre qui vivent dans l'appréhension de leur vieillesse, qui ont la crainte qu'il va
leur arriver de tomber dans le besoin; bien qu'ils mènent une vie industrieuse, ils
trouvent qu'ils appauvrissent et que cela a très fortement milité contre leur
bonheur. Je vois beaucoup de gens à des époques diverses. qui me parlent dans
ce sens. Il y a un très grand nombre de gens dans ce monde, que bien qu'ils tra-
vaillent fort toute leur vie, des gens honnêtes et respectables, réussissent rarement à
surmonter le coût de l'existence, leurs gages leur permet justement de s'exempter
de la pauvreté. La richesse du monde est très inégalement partagée, il y a des mil-
liers de gens qui traversent la vie et qui ne sont pas mieux à la fin du voyage qu'ils
ne l'étaient au début. Ce n'est pas leur faute si cela se produit, mais c'est parce que
les circonstances ne jettent pas d'argent sur leur chemin. Or, je trouve qu'il y a
dans tout le monde civilisé un sentiment qu'il devrait y avoir une répartition plus
équitable de la fortune du monde et qu'il devrait y avoir plus de confort général dans
les intérêts du bien-être social du peuple; que chaque homme et chaque femme a droit
à une part des bonnes choses de cette vie, que, au lieu d'attendre le bonheur de la vie
future, nous devrions nous efforcer de rendre le peuple heureux dès cette vie-ci. Je
crois que les rentes viagères pour le vieil âge sont une chose désirable parceque c'est
une chose qui jusqu'à un certain point va faire disparaître cette appréhension qui
oppresse les gens du peuple au déclin de leurs années. Ce serait la reconnais-
sance d'une longue vie de service au pays, et cela provoquerait une légère répartition
de la fortune et donnerait à ces gens un petit goût des .conforts de la vie avant qu'ils
ne meurent.

Q. Ne croyez-vous pas que cela'gènerait l'exercice de l'économie de quelque façoni?
-R. Non, je ne le crois pas. Je suis sûr que cela ne peut empêcher un homme de
faire des épargnes; cela ne saurait empêcher un homme de faire de son mieux de
toute façon pour lui-même et pour sa famille.

Par M. Buchanan:

Q Eprouvez-vous un sentiment en faveur d'une forme quelconque de rente via-
gère?-R. Oui; je crois que l'idée s'en rapproche tous les jours. Je crois que le peuple
actuellement en arrive à la conelusion que nous devrions dépenser de l'argent pour la
création de meilleures conditions sociales, au lieu d'en dépenser autant pour des pro-
jets d'utilité générale.

Q. Dans votre travail comme surintendant des enfants négligés rencontrez-
vous bien des cas ou vous pensez que le projet des rentes viagères pour le vieil âge
permettrait aux parents de mieux supporter leurs enfants? Cela atteindrait-il les
conditions sociales des enfants dont vous avez à vous occuper ?-R. Je ne sais pas si
cela pourrait y avoir beaucoup d'effet, mais je sais que cela engendrerait une plus
grande paix d'esprit chez les parents qui ont de grandes familles à élever, et qui n'au-
raient pas autant d'appréhension de l'avenir, et qui, je crois, seraient par conséquent
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Je ne crois pas que le projet des rentes viagères pour le vieil âge puisse en quoique
ce soit gêner les opérations d'assurance ou les choses qui se font actuellement pour
pourvoir au vieil âge.

Par M. VervW le:

Q. Cela amènerait une meilleure condition sociale en ce que les gens seraient
assurés de leur vieillesse ?-R. Je crois que ce serait l'une des meilleures choses possi-
bles pour libérer les gens des appréhensions pour ce motif.

Par M. Bradbury:

Q. Dans l'Ontario, trouvez-vous qu'il y a un grand nombre de cas de besoin par-
mi les vieillards 1-R. Oui, je le crois; j'ai apporté ici quelques chiffres qui indiquent
le nombre des vieilles gens dans les institutions, et j'aimerais justement à voua donner
ces chiffres. Or, je crois que ce projet vient à une époque bien décisive de l'histoire
du Canada, parce que nous sommes dans un pays jeune et nous désirons éviter les
erreurs qui ont été commises par les civilisations plus anciennes. Or, vous savez que
dans la Grande-Bretagne on a été anxieux d'aider aux pauvres, de soulager la détresse,
mais on s'y est pris de la mauvaise manière. On a créé un vaste système tout prescrit
d'avance et l'on a virtuellement réduit à l'indigence un tiers de la race britannique, et
vous trouvez là un système d'asiles des pauvres qui fait le désespoir de tous ceux qui
s'occupent des questions sociales, et la population de l'Angleterre reconnaît cette erreur
et est aujourd'hui incapable d'y faire face. Avant que ce système des rentes viagères
pour le vieil âge ait été mis le l'avant en Angleterre, l'année précédente le coût du
système des asiles de pauvres était de $45,000,000 par année, et ce coût est aujourd'hui
virtuellement le même, peut-être un peu moindre. C'est virtuellement le fardeau le
plus lourd que le pays ait à porter. Or, je crois que dans un jeune pays comme le
nôtre nous devrions profiter de cette erreur. L'idée populaire de faire la charité.a été
de créer des institutions et d'y mettre des gens. Des gens méritants ne devraient pas
être mis dans des institutions de charité seulement parce qu'ils sont dans le besoin.
Ils n'ont rien fait pour méýiter d'être traités ainsi, et je crois que nous devrions nous
tenir en garde contre le danger cl'imprimer cette tache à la population du Canada.
Nous devrions, avant tout, éviter de créer un système d'asiles des pauvres. Or, la
tendance est formellement dans ce sens à l'heure qu'il est. Dans la province d'Onta-
rio, une loi a été passée il y a quelques années demandant à chaque comté d'établir un
hospice, et il a été placé dans ces hospices beaucoup de gens qui n'ont rien contre eux,
à part le fait qu'ils sont sous la dépendance d'autrui, et ils sont traités comme des in-
digents et traités et nourris aux charges du comté. Maintenant, voici les faits: nous
avons établi ces hospices de comté, 29 dans la province d'Ontario, et ces hospices de
comté à l'heure qu'il est ont une population de 1,553. La valeur de ces hospices est
estimée à $993,388, environ un million de dollars. Ceci est seulement pour les hospices
en dehors de la ville de Toronto dans les divers comtés de la province. En outre de
cela, nous avons en la ville de Toronto six institutions pour les vieillards. Nous
avons un grand nombre d'institutions de charité, mais ces six là sont exclusivement
pour les vieillards et la population moye'nne hebdomadaire de ces institutions de To-
ronto est de 829. En outre de cela, nous avons un grand nombre d'institutions pour
lei; vieillards dans d'autres parties de la province. Nous eri avons 21. A Toronto,
nous payons chaque année pour l'entretien de ces gens pauvres et aazés $67.000. Dans
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Par M. Verville:

Q. Quel peut être le coût par tête de la population pour le maintient de ces ins-
titutions, y compris l'évaluation des constructions et tout le restei Avez-vous calculé
ce qui en est ?-R. Non, je n'en ai pas fait le calcul.

Q. Le coût par tête pour le pays de soutenir ces vieillards, y compris la valeur des
immeubles, se monte, je suppose, à un joli chiffre?-R. Nous sommes dans
un petit pays et notre croissance est très rapide. Si nous continuons dans cette
oie à mettre les assistés pauvres et âgés dans des institutions publiques, vous pouvez

voir de suite que dans un quart de siècle le nombre en aura triplé ou quadruplé, parce
que le pays a une croissance si rapide, et cette catégorie de gens est naturellement
porté à s'échouer dans ce système, et nous allons avoir un placement de peut être dix
millions de dollars en constructions, et une dépense annuelle de peut être deux millions
de dollars. La tendance est de créer ces institutions. Quelques dames bonnes et bien
intentionnées se réunissent et elles voient quelques vieillards qui sont dans le besoin,
et leur idée est de construire une institution. On en construit constamment, et tout le
temps, de nouvelles institutions pour cette catégorie de gens. Dans le siècle où nous
vivons le sentiment chrétien et celui de la bienveillance sont éminemment développés
et le grand danger est, qu'ils sont exposés à être poussés à l'extrême. Je vois qu'il fau-
drait arrêter cela. Des gens bien intentionnés, pour le meilleur des motifs, sont expo-
sés à créer des institutions de cette nature et à imposer un fardeau à la société et aue-
si à frapper d'une tache les gens qui en deviendraieit'pensionnaires. Or, je crois que
si un système de la nature de celui projeté des rentes viagères pour le vieil âge était
adopté, et si tout le monde à un certain âge avait le même droit absolu de réclamer
une rente tout comme il aurait le droit de réclamer de l'assurance à une compagnie
d'assurance, cela éviterait à un grand nombre de gens l'obligation d'aller dans ces ins-
titutions, et cela épargnerait une grande partie de la dépense actuellement encourue et
qui tend à s'accroître dans un avenir prochain. Cela épargnerait aussi à ces gens
d'être.classés comme des indigents.

Q. Ne pourriez-vous pas faire en sorte que soit préparé un état de ce que je vous
ai demandé il y a un instant quant au coût par tête du maintient de ces ihstitutien,
et que cet état soit déposé dans votre témoignage?-R. Oui, je vais m'en occuper.-
Voir Pièce B (2).

Par M. Bradbury :

Q. D'après ce que vous dites alors, il y a déjà dans l'Ontario tout un système
d'asiles des paivres I-R. Cela existe, et je ne veux pas voir .ce système s'accroître
parce que je crois qu'il est contraire aux intérêts du pays et de la population et que
c'est un système qui n'est pas désirable. Nous en venons à nous convaincre de plus
en plus tout le temps que nous ne devrions pas interner des gens dans les institutions
à part les infirmes et les malades. Aucune personne en santé ne devrait être mise
dans une institution publique, et nous luttons contre cela tout le temps dans l'affaire
des hospices d'orphelins et des écoles industrielles. La tendance est de prendre un
enfant qui se conduit mal ou qui à commis une petite contravention et de le mettre
dans une institution avec une troupe d'autres garçons au lieu d'essayer à améliorer
le sort de cet enfant dans la société.

Q. Est-il isolé et mis à l'écart?-R. Oui, et soumis à un système artificiel d'édu-
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Le PaÊsIDENT.-Ceci est une question importante.
Le TÉMoiN.-J'en ai parlé à un grand nombre de personnes par tout le pays, et

le sentiment est que nous devrons faire d'avantage pour créer de meilleures conditions
sociales. Nous devrions établir et développer nos villes de façon à ce qu'elles soient
bien pourvues de parcs et de terrains de récréation et d'édifices publics, que nous de-vrions éviter les taudis et la création de ces abus et de ces maux qui dans le vieuxmonde ont été tellement manqués, et que nous devrions assurer les gens respectables
contre le besoin dans leur vieil âge.

Par M. Bradbwry:

Q. Et vous pensez que ceci serait un moyen d'en arriver-làI-R. Je le crois assu-
rément. Tout ce que j'ai lu dans ce sens m'a convaincu.

Q. Votre idée est que si nous avions un système de rentes viagères pour le vieilâge les gens qui travaillent, les ouvriers et les autres hommes de peine, seraient peut-
être en état de faire à l'heure qu'il est plus pour leurs familles qu'ils n'en faut. Est-ce
la conclusion à laquelle vous en êtes arrivéI-R. Oui, oh oui, je crois réellement que
ce serait pour tout le monde un encouragement et une assistance à faire de son mieux.Q. Ils se rendraient compte du fait que quand ils auraient atteint un certain âge
il y aura quelque chose pour prendre soin d'eux, et ils n'auraient pas besoin de se
prémunir d'assurance et de sociétés de bienfaisance en versant de l'argent qu'ils sont
réellement incapables de verser.

Par M. Verville:

Q. Et cela tendrait à donner à leurs enfants une meilleure éducationI-R. Je ne
crois pas que cela puisse avoir de l'effet sur l'affection naturelle. Les gens disent quel-
quefois qu'un système de ce genre tendrait à rendre les parents peu soigneux; mais
je ne le crois pas; il peut y avoir des cas isolés, mais pour les gens en général je ne
crois pas que cela puisse avoir un effet préjudiciable.

Q. J'aimerais à vous demander si vous avez la connaissance de ce que font les
hospices, est-ce qu'on sépare les familles quand elles y entrent?-R. On sépare les
couples, si un homme et sa femme y entrent, on les met dans des quartiers diférents,
et je me demande, s'il est réellement équitable à 65 ans de séparer un vieux couple.

Le PRÉSIDENT.-C'est une quesiion très importante ?-R. Je crois que c'est abso-
lument injuste, c'est là un des inconvénients qui se rattachent à la méthode précon-
çue; quelquefois la chose ne neut Dns s'éviter.

terrogé.
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Q. Vous connaissez quelque chose au sujet des divers plans de rentes viagères

pour le vieil âge ?-R. J'en connais quelque chose.
Q. Vous savez quelle serait l'intention d'un système de rentes viagères pour le

Canada ?-R. Oui.
Q. En considérant les diverses objections qui sont faites au système des rentes

viagères pour le vieil âge, telles que l'empêchement de l'économie et ainsi de suite,

êtes-vous d'avis qu'il est désirable qu'un système de rentes viagères pour le vieil âge

soit établi au Canada ?-R. Oui.
Q. Voulez-vous donner les raisons qui vous ont amené à en venir à cette conclu-

sion?-R. Les raisons qui ont déjà été données sont de bien près dans le sens de celles

que je pourrais donner moi-même. Tout d'abord la famille est toujours concentrée

autour du foyer, une fois que le foyer est brisé, alors la famille se disperse, elle quitte

le pays. Dans beaucoup d'endroits que j'ai visités dans la province de l'Ontario, j'ai

trouvé que les vieux foyers sont devenus virtuellement déserts, ainsi que je le dis dans

ma brochure, et que les enfants, dans bien des cas, au lieu de demeurer au Canada

s'en sont'allés aux Etats-Unis pour améliorer leur situation, et pour s'aider a supporter

leurs parents qui vivent chez eux, ou qui vivent dans le village le plus rapproche de

leur habitation. Je parle maintenant de la population rurale. Je crois que la pro-

vince d'Ontario, au lieu d'augmenter, a décru en population depuis dix ans, et cela

provient surtout du fait que le foyer n'est plus respecté de la façon dont le ferait res-

pecter un système de rentes viagères. Je m'oppose toujours, je dois m'opposer a l'u-
sage de l'expression rentes viagères, c'est simplement la restitution d'une valeur reçue.

- -- -+ ýi -ndant de lonzues années et n'ont reçu de leur travail qu'une
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Q. Vous avez à l'esprit généralement les peuples de la Nouvelle-Zélande et de
l'Australasie ?-R. Oui. L'époque où je me suis d'abord occupé de cette question etou'je m'y suis intéressé est celle où j'étais en visite à Victoria et à Vancouver, O.-B.
Un grand nombre de gens sont venus à ces endroits de la Nouvelle-Zélande et de l'Aus-
tralie, les navires y ont amené un grand nombre de gens. Parmi les voyageurs que
j ai rencontrés venant de ces pays lointains se sont trouvées plusieurs personnes avec
lesquelles j'ai causé sur cette question des rentes viagères du vieil âge ou plutôt qui
m'en ont parlé et qui m'ont demandé si ce système était en vigueur au Canada, et jeleur ai dit que non. Comment, m'ont-ils dit, se fait-il que ce système ne soit pas en
vigueur'? Et je leur ai répondu que c'était peut-être parce que nous ne l'avions pasmis en opération, et je leur ai demandé qu'elle influence il avait eu sur leur popula-
tion de la Nouvelle-Zélande. " Avez-vous beaucoup de pensionnaires dans vos asiles
des pauvres? " leur ai-je demandé "Nous n'avons pas d'asiles de pauvres, pour y
mettre des pensionnaires" m'a-t-il été répondu.

Q. C'est une assertion bien remarquable ?-R. Il n'y a - asiles de pauvresdans la Nouvelle-Zélande.
Q. Et ils ont affirmé le fait qu'il n'y en a pas à la porte de leur système de rentesviagères ?-R. De leur ancien système de rentes viagères pour le vieil âge gui est unpeu différent de ce que sont les systèmes en Allemagne et en Fran-ce ou des systèmesqui sont proposés dans ces pays qui ont tous les défauts des civilisations anciennes.Ce système commence par une feuille blanche, c'est ce que fait la Nouvelle-Zélande,et elle se fait une loi, la meilleure de ses lois, et à l'âge de, je crois, cinquante ans,chacun reçoit indépendamment de sa fortune ou de sa pauvreté une rente viagère qui,je crois, est égale à environ 2 livres par semaine.

Par M. Bradbury:

Q. D'après les renseignements préparés par le greffier en s'occupant du système dela Nouvelle-Zélande, il semble que l'âge est de 65 ans ?-R. Alors, j'ai commis une er-reur au sujet de l'âge. En 1908, nous avons eu à Toronto une institution dont le but
etait de discuter des m dpns . 'p --- _ A -.-----
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méritent -R. Oui, un grand nombre de gens qui sont arrivés à des âges mûrs, et qui
sont entretenus par leurs fils et par leurs filles.

Q. Les renseignements que vous avez indiquent que ce serait un grand soulage-
ment?-R. Un grand soulagement, et aussi cela serait le moyen de maintenir le foyer,
qui est la sauvegarde et la force de la nation.

Q. Quel effet cela aurait-il à votre avis sur la génération qui pousse? Prenez le

foyer d'un ouvrier, de ces gens qui travaillent et qui peinent, croyez-vous que cela au-
rait de l'effet sur les enfants; les enfants seraient-ils mieux élevés ou mieux formés si

les parents sentaient que pour l'avenir l'Etat va prendre soin d'eux et qu'ils vont avoir
des rentes viagères pour leur vieil âge, et qu'il n'y a plus rien pour les inquiéter?-
R. Je pense certainement que si le système des rentes viagères était en vogue, ili e
aurait beaucoup plus de bonheur qu'il n'y en a à l'heure présente.

Q. Vous croyez qu'il y a un grand besoin des rentes viagères pour le vieil âge au
Canada?-R. Un grand besoin. Les rentes viagères n'ont jamais fait de mal aux sol-
dats qui les reçoivent du gouvernement britannique et qui sont venus dans ce pays.
Leurs enfants n'ont pas été mis en danger par la petite rente qu'ils reçoivent.

Par M. Verville:

Q. Une rente n'a jamais fait de mal à celui qui la reçoit?-R. Jamais. Je connais
des cas de soldats américains qui se sont vus en état de commencer un petit négoce de
leur choix, et qui n'auraient pas été en état de le faire sans leur rente viagère. Je
crois que la rente viagère contribue à l'économie et à l'indépendance des individus.

Le témoin est libéré.

J. C. iMCCONACIIE, appelé, assermenté et interrogé.

Par le Président:

Q. Vous demeurez à Kingston, Ontario?-R. Oui, monsieur.

Q. Quel est votre état?-R. Je suis inspecteur de la société de l'assistance aux en-

fants et secrétaire général des "Associated Charities".
Q. Vous avez alors une connaissance générale des conditions de la vie, non seule-

ment des enfants, mais encore de leurs parents?-R. J'en ai une assez bonne connais-
sance.

Q. Vous comprenez ce que signifie un système de rentes viagères pour le vieil

âge?-R. Assez bien.
Q. En termes généraux?-R. Oui, je n'en ai pas fait d'étude.

Q. Etes-vous d'avis que le versement de rentes de ce genre, ainsi qu'on le projette,
..,,..t an. la vie sociale du peuple un bon ou un mauvais effet?-R. Je suis porté à

qui e,
îe dee
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ment, la famille ne tomberait pas dans cette situation. Même l'intempérance et toutce qui s'ensuit et qui met la famille dans une bien mauvaise situation provient, je crois,dans une bien large mesure des conditions sociales et économiques dans lesquelles lesgens vivent.
Q. Et vous pensez que ceci serait grandement amélioré par l'introduction du sys-

teme des rentes viagères pour le vieil âge?-R. Justement sous ce rapport, je puis dire
que j'ai vu plusieurs familles qui ont lutté tout le temps pour verser leur petite prime
hebdomadaire, et qui en ce faisant se sont maintenues dans un état de pauvreté telleque durant l'hiver nous avons dû leur fournir du chauffage. Elles ne voulaient pas
abandonner leur petite assurance qu'on les avait induites à prendre et qu'elles étaientincapables de maintenir pendant l'hiver, dans la saison du chômage, et comme résultat
elles ont dû faire appel à la charité, et conséquemment elles ont souffert au point de
vue de l'indépendance.

Q. En d'autres termes c'est la charité qui a dû fournir ce que le système des
rentes viagères pour le vieil âge aurait fourni?-R. Exactement.

Q. Vous avez entendu le témoign.age de M. Kelso relativement aux institutions,croyez-vous que le système aurait l'important effet de tendre à empêcher les gens d'en-
trer dans les institutions?-R. Sûrement. Je ne vois pas de raison pour laquelle un
si grand nombre d'entre eux y vont,--j'ai dans la ville de Kingston actuellement cinqou six familles, que nous retenons hors de l'institution au moyen de la charité, sim-
piement parce que nous n'avons pas le cœur de les y mettre.Q. Et vous considérez que ces gens sont des gens absolument méritants ?-R.
Absolument méritants. Quelques-uns d'entre eux étaient des gens les plus respectables
de la ville, qui sont tombés dans une situation difficile par suite de placements divers
et par suite d'une chose ou d'une autre, et la maladie dans bien des cas les a entraînésdans une position où il a fallu qu'ils reçussent du secours, mais on ne les entretient
qu'en partie, quelquefois nous maintenons l'entretien d'une ou de deux familles pen-
dant tout l'hiver plutôt que de les mettre à l'hospice où elles seraient probablement
séparées.

Par M. Carroll:

Q. D'après ce que vous avez observé y a-t-il un doute quelconque dans votre esprit
quant à la nécessité d'un plan de ce genre?-R. Eh, bien, d'après les observations que
j'ai faites je suis porté à dire que non, mais je n'ai pas étudié la question à fond.Q. Vous croyez que le besoin s'en fait sentir?-R. Le besoin se fait sentir de
quelque chose.

Q. La question que je voulais élucider est que ce système de rentes viagères pour
le vieil âge est appelé à donner aux pauvres gens, aux enfants des pauvres gens, une
meilleure éducation et des conditions de confort plus grand de vie dans leur jeunesse?
-- R. Il libérerait les parents de la nécessité de pourvoir à leur vieillesse, et ils au-
raient l'argent à dépenser pour donner à leurs enfants une meilleure éducation, et ils
seraient encore capables de maintenir leur indépendance qui est une bien grande
chose. Tant que vous pourrez tenir la famille en état de pourvoir à ses besoins sans
recevoir du secours d'une source quelconque, les parents vont bien mieux s'occuper de

avec une
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M. JOHN KEANE, appelé, assermenté et interrogé.

Par le Président:

Q. M. Keane, vous demeurez à Ottawa ?-R: Oui.
Q. Et vous êtes chargé de l'Assistance des enfants, et des Assoc
.tawa?-R. Oui.
Q. Il y a quelque temps que vous vivez ici ?-R. Oui, un bon nomi
Q. Vous comprenez que l'objet du comité est de recueillir des ren
t de l'à-propos ou autre opportunité d'appliquer le système des rente
eil âge au Canada?-R. Oui, monsieur.
Q. Vous a
n conséqu

Charitiest

vez entendu les témoignages qui ont été donnés jusqu'à présent, et il
ence virtuellement superflu de vous poser des questions. Nous aime-
-de vous les renseignements sur toute la question ?-R. Naturellement, je
éré la question de bien près. Mes fonctions sont si onéreuses que je ne
supé de la question, mais d'après ce que j'en ai lu, et d'après ce que j'en
avaineu que ce serait un bien grand avantage pour la société.
ement à cette question d'économie, croyez-vous que le système des ren-
irait, en quelque façon, l'effet d'appauvrir le peuple et de le porter à
parce qu'il aurait la perspective de recevoir une petite rente viagère
se?-R. A ce sujet, je présume qu'il y a des exceptions dans tous les cas,
qui ont le caractère bohême, qui probablement contempleraient d'avaned
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Par le Président:

Q. C'est une chose qui est en dehors du ressort de ce comité?-R. Oui; il va fal-
loir pourvoir à ces gens-là d'une autre façon.

Par M. Bradbury:

Q. Je vous connais depuis un certain nombre d'années, seriez-vous prêt à dire que
ce projet, s'il était adopté, ferait disparaître, dans une large mesure, la nécessité du re-
fuge des vieillards?-r-R. Il aurait un effet sur eux, il réduirait, je suppose, à rien vir-
tuellement le nombre des pensionnaires.

Q. Et il aurait, je suppose, une influence analogue sur le refuge des vieilles fem-
rnes ?-R. Il aurait de l'influence de la même façon sur le refuge des vieilles femmes.

Q. Vous croyez qu'en somme les rentes viagères pour le vieil âge seraient une
bonne chose pour le Canada?-R. Assurément. Nous avons malheureusement tout un
nombre de gens, et un nombre bien considérable de ces gens qui refusent d'entrer dans
un hospice à cause de leur orgueil, et qui cependant, mènent une vie plus misérable
que s'ils étaient dans un hospice.

Q. Et qui cependant ont besoin de cette assistance?-R. Qui ont besoin d'une as-
sistance constante. Vous pouvez vous imaginer la condition dans laquelle se trou-
vaient ces pauvres hommes et femmes.

Par M. Carroll:

Q. Il a été suggéré dans le débat à la Chambre des communes sur cette question
que dans un jeune pays agricole comme le Canada, il n'y a pas de besoin d'un plan de
rentes viagères pour le vieil âge?--R. Le projet des rentes viagères pour le vieil âge,
je présume, ne s'applique pas à ceux qui sont agronomes, ou qui ont des perspectives
ou des biens. Il est destiné à la classe des travailleurs, et ceux qui réellement ont à
travailler pour gagner leur vie.

LE PRSIDENT.-Les biens de chaque individu doivent être limités ainsi que son
revenu avant qu'il ait droit à une rente viagère.
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PIECE " A."

RENTES VIAGERES POUR LE VIEIL AGE POUR LE CANADA.

DMCLARATION AU SUJET DU DÉPLACEMENT DES TRAVAILLEURS ÂGÉS, DE L'ÉCONOMIE, DU

MANQUE D'EMPLOI AU CANADA, ETC,

(Soumise par M. J. J. Joy.)

"Il est équitable que les gens méritants qui au début de leur vie ont aidé à por-
r les fardeaux de la colonie par le versement de contributions, et à développer ses res-
urces par leur travail et leur habileté reçoivent de la colonie une rente viagère dans
ur vieil âge." Ce paragraphe est cité du préambule de la loi des rentes viagères de
Nouvelle-Zélande de 1898, et il contient, à mon attentif avis, tout ce qu'il est besoin
dire en faveur du prineipe des rentes viagères pour le vieil âge. Dans la prépara-

on d'un mémoire sur les rentes viagères pour le vieil âge au Canada, on se sent bien
apêché par le manque de compositions décidément canadiennes sur le sujet, et par la
liculté qu'il y a de déterminer le nombre exact des gens qui en bénéficieraient. Le
ýsoin qu'il y a qu'une disposition soit établie par le Dominion du Canada pour la
irtie âgée de la population n'est pas aussi difficile à démontrer, vu qu'une étude
roite des conditions qui ont cours dans l'industrie canadienne, va, à mon avis atten-
F, démontrer qu'avec l'évolution de l'industrie, est survenu un nouveau genre de
aux industriels, dont l'effet est préjudiciable pour le Dominion comme ensemble.

Le déplacement des travailleurs âgés.

L'évolution de l'industrie des méthodes lentes du passé jusqu'à la pression haute-
ent spécialisée et formidable de l'heure actuelle, a créé un nouveau genre de maux
dustriels parmi lesquels figure au premier rang le déplacement du travailleur âgé.
,s cheveux grisonnants et les membres affaiblis ne sont plus aujourd'hui les bienve-
is chez les patrons, à cause de la croyance que l'on a qu'ils sont un empêchement à
production maxima. C'est maintenant le jour de la grande industrie, dont les ac-

ms sont détenues par des milliers de capitalistes qui habitent des pays divers. Les
recteurs de ces entreprises sont constamment portés sous l'effet des demandes des ac-
»naires pour des dividendes, à pousser la production avec la règle la plus rigide pos-
)le de l'économie, ce qui virtuellement signifie la suppression de tous les facteurs les
oins profitables de la production, parmi lesquels se trouve compris l'homme que le
ids de ses années empéche de tenir le pas des ouvriers moins âgés. Il ne serait pas
ýs juste de ténir absolument compte au directeur de l'industrie de cet état de choses,
r s'il ne fait pas couler les dividendes de l'industrie, les directeurs vont promptement
remplacer par une personne plus susceptible d'acquiescer aux demandes des action-

yeres.
Le système de presse qui prend maintenant pied dans l'industrie moderne est une
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comme travailleur industriel peut marquer son entrée dans le dernier havre du pauvre,
l'asile des pauvres. Il peut avoir été un ouvrier fidèle et économe, cependant les cir-
constances sur lesquelles il n'a pas eu de contrôle, ont entièrement été responsables
du fait qu'il n'a rien amassé pour sa vieillesse. L'incertitude de son emploi, les envi-
ronnements de son foyer, la maladie, la mort ou l'éducation d'une grande famille peu-
vent avoir été la cause de son impuissance dans sa vieillesse.

La statistique des secours aux pauvres indique qu'un grand nombre de ceux qui
sont secourus au moyen de fonds publics sont des pauvres âgés. Dans le système ac-
tuel des secours aux pauvres, il est impossible de faire la différence entre les pauvres
ntritants et ceux qui ne le sont pas, car quelle que soit la manière dont la pau-

vreté se produit, que ce soit par l'imprévoyance de l'individu ou par les malheurs, on
ne peut laisser ceux qui en sont victimes mourir de faim.

Analysons le cas où un ouvrier âgé est pris en soin par ses enfants. La famille
de la classe ordinaire des ouvriers doit se contenter du problème toujours présent de
pourvoir au moyen d'une caisse habituellement limitée, aux nombreux besoins de la
moyenne des intérieurs. L'habillement, le loyer et la nourriture sont les dépenses
principales de la moyenne des foyers, mais la maladie ou la mort peuvent s'y implan-
ter, et à ces certains moments sérieusement dévaster le trésor qui y existe.

L'éducation des enfants, peut-être la plus importante des fonctions du foyer, doit
être défrayée à même a bourse de la famille. La moyenne des chefs de famille se
considère très heureuse s'il lui est possible de faire face à toutes ces dépenses et de se
tenir exempte de dettes. Si, à raison des infirmités croissantes de la vieillesse, les pa-
rents sont obligés d'entrer dans le foyer de leurs enfants, et de dépendre d'eux pour
leur soutien, alors le budget de cet intérieur se trouve surchargé de cette proportion.
L'un des effets de ce qu'on a forcé le travailleur âgé de s'adresser à ses enfants pour
obtenir d'eux le soutien qu'il lui faut, est que bien souvent il faut séparer le mari
âgé de sa femme parce que la charge de leur soutien doit être également divisée entre
tout le monde. Ce résultat injuste de la vieillesse pauvre est un triste commentaire
de la civilisation moderne, vu qu'il faut reconnaître que la séparation des gens âgés,
au moment où les incapacités de la vieillesse les ont plus que jamais assujétis au
besoin de compter l'un sur l'autre est plus que déplorable, la chose n'est pas chrétienne
et ne ressemble pas du tout à ce que nous croyons être la manière voulie de nous oc-
cuper de ceux que nous aimons et qui ont vieilli au service du pays.

Sous l'opération d'un système de rentes viagères -pour le vieil âge ce mal serait
détourné vu que le revenu collectif de l'homme et de la femme serait suffisant pour
pourvoir à leur entretien. Les enfants seraient alors en état à certains moments de
maladie ou de perturbation d'accomplir leurs devoirs filiaux sans avoir à affronter
la dure nécessité d'ajouter quelque chose de plus à la peine et au chagiin de leurs
chers parents, en les séparant à un moment où, naturellement ils devraient s'attacher
lun à l'autre pour se donner de la sympathie et du soutien.

L'économie.

On a dit que ladoption de la législation pour les rentes viagères pour le vieil âge
aurait l'effet de détruire l'esprit d'économie dans la classe ouvrière. Cette objection
mérite l'examen, vu qu'il serait déplorable à tous les points de vue de voir diminuer
lesprit de lépargne dans le peuple. Le dictionnaire "Standard Press", définit l'écono-
mie "soin et prudence dans l'administration de ses propres ressources." La prétention
est que si les vieillards étaient aidés au moyen de rentes viagères pour le vieil âge, ils
n'exerceraient pas dans leur jeune âge le même soin et la même prudence dans l'admi-
iistration de leurs ressources. Ceci n'est pas absolument vrai parce qu'il faut que la
moyenne des familles exercent en tout temps du soin et de la nrudence si elles dési-
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taisiste dans la bouche d'un grand nombre de gens que leur environnement et les
asions ont rendus impropres à bien juger leurs frères moins fortunés qu'eux. Cela
sonne pas bien d'entendre un homme qui se meut dans le sentier parfumé de la
condamner les rentes viagères pour le vieil âge par suite de crainte qu'il a qu'el-
détruisent l'économie. Si quelques-uns de ceux qui prêchent ouvertement contre
nal de celui qui gagne son pain, et qui dépense tout son revenu pour ses besoins
nédiats, renversaient la position avec leur entourage mal disposé, ils verraient bien-
que l'économie pour être bien pratiquée, doit être envisagée par les yeux de ceux
sont chargés des responsabilités de l'édification d'un foyer avec un modeste revenu.
an homme qui gagne son pain désire vivre dans une habitation qui lui convient, il
t qu'il soit préparé à verser plus de loyer; s'il a la louable ambition de donner à ses
ant l'occasion de s'outiller pour être quelque chose de mieux que des bêtes de som-
industrielles, ils doivent pour être tenus à l'école longtemps après l'âge légitime pour
1 se dévelovue chez lui des zoûts pour une meilleure nourriture. Dour nlus de con-

par ies nui
elette nour
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d'une manière d'agir est de voir les résultats qu'elle produit, et le fait qu'après des an-
nées d'essai un nombre comparativement léger de gen& seulement se sont mis à béné-
ficier du système des rentes servies par l'Etat, est une preuve positive que le plan, en
quelque sorte, n'a pas atteint ce que le public en attend. Tant qu'existera l'incertitude
4e l'emploi et tant qu'il y aura des ouvriers mal rétribués, les plans basés sur des ver-
sements volontaires devront échouer dans la tentative de devenir généraux dans l'ap-
plication. Les hommes n'ont pas de plein gré à atténuer leur règle de vie pour prati-
quer ce qu'on est convenu d'appeler l'économie, parce que dans les circonstances usuel-
les la plus haute règle qui est commune à tous n'est en aucun cas pourvu de trop de
confort.

Le manque de travail au Canada.

L'un des arguments invoqués contre l'introduction des pensions pour le vieil âge
au Canada c'est que nous avons peu ou que nous n'avons pas de manque de travail
au Canada. L'honorable W. T. White, ministre des finances, ena parlant sur le sujet
des rentes viagères pour le vieil âge a fait l'assertion suivante qui est rapportée tex-
tuellement des débats à la page 1406, le 17 janvier 1912. "D'abord il n'y a au Ca-
nada que peu ou point de manque de travail."

A examiner les conditions du travail au Canada, nous trouvons des raisons sé-
rieuses pour douter de l'exactitude de cette assertion. Une autorité indiscutable,
la commission royale nommée en 1908 par le gouvernement de la Nouvelle-Ecosse,
avec instructions de s'enquérir au sujet des heures du travail dans la Nouvelle-Ecosse,
dans son rapport soumis à la législature de cette province, au cours de la session de
1910, a déclaré qu'elle avait trouvé qu'il existe dans la Nouvelle-Ecosse un problème
sérieux, celui du manque du travail causé par la saison d'hiver. Je relate ici la partie
du rapport dont il est question: " L'hiver du Canada gêne sérieusement le travail en
plein air, et pour certaines catégories le travail de l'intérieur également. La demande
des ouvriers de fermes est surtout une demande pour du travail du printemps et de
l'>4 T.q mátiÉrQ Ain hâtimPnt sont ;ériii.mint atteintq nar l'hiver. Les travaux
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mes qui sont employés aux travaux des transports, les matelots, les chauffeurs les mé-
caniciens, les commis expéditionnaires, les porte-faix, les débardeurs, les artisans, les
charretiers et une grande variété d'autres emplois, qui tous ne sont occupés que du-
rant la saison de navigation. Il n'y a pas de statistique qui donne des données ex-
actes des nombreux milliers d'hommes employés aux métiers du bâtiment qui ont sé-
rieusement à souffrir de la suspension de l'activité de la construction durant les mois
d'hiver. A tous ces hommes il faut ajouter le grand nombre des ouvriers qui se li-
vrent à des occupations en plein air où les opérations sont virtuellement suspendues
ou au moins diminuées à la fin de l'été.

La conclusion inévitable qu'il faut tirer de ce problème de chômage est qu'un
grand nombre de nos ouvriers canadiens sont forcés de se chercher un nouvel emploi
durant la saison dont il vient d'être question pour combler le surplus qui se produit
par l'augmentation de la fourniture de la main-d'œuvre. Quelques-uns peuvent trou-ver du travail, mais c'est une cruelle vérité que d'avoir à reconnaître qu'un grand
nombre de ces ouvriers est forcé d'attendre au printemps suivant pour obtenir du tra-
vail. Si l'ouvrier a eu de l'emploi durable durant l'été, et s'il n'a pas eu a lutter contre
des empêchements sérieux tels que la maladie, etc., il peut peut-être avoir mis quelque
chose de côté, qui ajoute à de petites entreprises occasionnables, lui permettra de pas-
ser l'hiver. Les correspondants locaux du numéro de février de la Gazette du Travail
font rapport des mêmes conditions par tout le Canada.

L'opinion publique.

On a dit qu'il n'y a pas de demande publique pour cette législation et que, pour cette
raison, il ne faudrait pas s'en occuper. L'opinion publique est de deux espèces, celle
qui s'exprime ouvertement et celle qui existe en silence et dans le fond des esprits.
Aucun homme d'état qui mérite ce nom ne peut juger de l'opinion publique par la
clameur de quelques partisans tapageurs d'une mesure. S'il désire s'assurer de la
profondeur du sentiment public sur une question d'importance nationale, il doit étu-
dier la question elle-même à fond, et s'il trouve qu'elle est de nature à profiter au
peuple et qu'elle est en même temps réalisable, alors il s'assure d'assez d'approbation
publique pour garantir ses meilleurs efforts pour en assurer le soutien. Quand tous
les argumente ont failli, on appelle à la ressource la sentence " pas de demande pu-
blique ". Mon idée du devoir d'un député est qu'il est délégué par ses
concitoyens pour mettre en branle ou pour appuyer de la législation qu'il croit être
dans les meilleurs intérêts de sa division et du pays en général, et, s'il en agit ainsi,
il peut raisonnablement être sûr qu'il a l'approbation de la majorité de ceux qu'il re-
présente. La demande de cette législation a été assez constante, mais la classe de
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alors pas être permis à la question de l'intérêt public de gêner l'adoption d'une loi dei
rentes viagères pour le vieil âge. La seule question qui reste à l'examen est celle de
savoir si elle est désirable et s'il est possible de la mettre en exercice, etsi elle va avan-
cer les meilleurs intérêts du peuple, et si la réponse à ces questions est affirmative, alors
il faudrait adopter une loi.

L'accroissement de la population.
Le Canada dépense chaque année de fortes sommes d'argent pour aider à l'immi-

gration; c'est peut-être une politique sage, parce que le développement voulu des res-
sources du Canada dépend d'une forte augmentation de la population. L'expérience
des autres pays nous enseigne que, avec l'accroissement de la population d'autres pro-
blèmes plus grands vont surgir, qui, à moins qu'on ne s'en occupe à temps, sont sus-
ceptibles de devenir dangereux dans leurs conséquences, et qu'il serait sage de s'en
occuper dès leurs débuts.

Ceci s'applique aussi à la question des rentes viagères pour le vieil âge, vu qu'un
projet préliminaire pourrait être adopté, lequel pourrait être amplifié suivant les be-
soins de l'pccasion et suivant que le pays pourrait profiter de l'expérience acquise. Les
rentes viagères pour le vieil âge ont passé par la période de l'expérimentation et il
faut les considérer maintenant comme étant un sujet bien mûri pour la législatioX
S'il y a une disposition qui exige la résidence, alors les pionniers seulement, qui onttant fait pour l'édification du Canada, vont avoir part aux avantages du projet.

Le plan.
Tout en favorisant le projet universel, je ne suis pas tout à fait oublieux du fait

que l'obligation financière qu'entraîne la réalisation d'un projet de ce genre peut être
trop grande pour être assumée à l'heure qu'il est, mais je crois fermement que le futur
de tous les projets de rentes viagères démontre un accroissement et une extension con-
tinus du champ de leur application jusqu'à ce que le plan soit accepté dans toute son
étendue. Le plan partiel est en conséquence celui qui le plus probablement sera favo-'ablement accepté au Canada. Attendu qu'il n'est pas probable qu'il devienne un far-
deau pour les ressources du pays. Il va falloir en élaborer bien des détails avant
qu'une somme quelconque puisse être déterminée, vu qu'il va falloir déterminer le coût
de la vie avant de pouvoir se décider sur une somme hebdomadaire quelconque. Un
fait évident, c'est que la somme doit être assez forte pour pourvoir au soutien du cré-
dit rentier. Il faut tenir compte des cas où le crédit rentier a un petit fond de réserve.
Le coût de la vie dans les districts ruraux comparativement à ce qu'il est, va être soi-
gneusement considéré. On va aussi considérer ceux qui vivent en famille et ceux qui
n'ont pas de famille. La question de l'âge est également importante, vu qu'elle donne
lieu à une grande variété de pensées. Certains hommes sont vieux à soixante ans, tan-
dis que d'autres cornervent une certaine somme de force et de vigueur pour quelques
années après cette époque. Je recommanderais au comité l'étudè de cette partie du
système dans ]:a Nouvelle-Galles du Sud où il est prévu que les personnes âgées de
plus de soixante ans ont droit à la rente viagère si elles sont rendues incapables de ga-
gner letur vie par la maladie ou par des infirmités, mais l'incapacité qui provient seule-
ment du grand âge n'est pas considérée comme une maladie oui frann.- dnoo
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re faite que le pays est incapable de supporter le fardeau d'un système de rentes via-
res pour le vieil âge. A ce surplus, le peuple a contribué dans une large mesure, et
ne serait que raisonnablement équitable d'en détourner une portion substantielle
ur la faire revenir à ceux de qui elle est venue.

En préparant ce mémoire je me suis appliqué à éviter toutes les questions d'in-
rét abstrait, pour me borner autant que possible aux principes généraux du cas, et
me suis efforcé de donner une simple opinion dépourvue d'artifices sur la question
s rentes viagères pour le vieil âge. Il n'y a à mon avis pas de doute sur la néces-
,é et sur la demande de cette législation, et je crois sincèrement que le temps est
nu, dans l'histoire du progrès du Canada, où il est sage de décréter de la législation
i vise à l'amélioration de la condition des masses.

Le développement industriel rapide des dernières années peut avoir absorbé Pat-
ation de nos législateurs à l'exclusion des questions qui touchent au bien être indus-
iel et social du peuple en général. L'essor du commerce entraîne bien des problèmes
ns son éveil. L'avenir de chaque pays est irrévocablement lié avec celui de sa po-
lation, et aucun pays ne peut prospérer simplement par l'extension de son influence
mmerciale, parce que avec cette influence grandissante doit aussi venir le rélèvement
la règle du peuple en général, si cette influence doit être permanente.

Le monde aujourd'hui donne des preuves d'une grande inquiétude sociale, et le
oblème de la meilleure manière d'empêcher ce chaos social de saper la vitalité
sme de l'emuire. ne veut être résolu uar des discussions académiques. Les causes
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2. Coût de l'entretien de ces pensionnaires pendant un an:
Toronto .. . ................ ,.... ...... $ 67,041 97
Autres villes. . .......................... 167,689 35
29 institutions de comté.................... 180,056 88

Total.. ............................. 414,788 20

3. Evaluation des constructions, du terrain et de l'ameublement acquis par les
institutions de comté:-

Somme............. ........... ....... $ 993,388 00

NOTE.-Un petit revenu seulement contre la dépense pour les 29 institutions de
comté est tiré de la culture de la terre.

L'excédent de la dépense provient des taxes.

RENTES VIAGERES POUR LE VIEIL AGE.

Le fait que cette question est sans considération est un signe réconfortant des
temps. Dans tous les pays civilisés l'œuvre du bien-être social occupe actuellement les
meilleurs esprits; et il y a un sentiment croissant que les gouvernements devraient
consacrer plus de pensée et plus d'argent à la solution des problèmes qui tendent à
l'accroissement du confort et du bonheur du peuple.

Le Canada est dans une position particulièrement heureuse de ce genre de travail,
car le pays est encore jeune, il est encore comparativement exempt du fardeau des asi-
les de pauvres ou du système des secours aux pauvres. Il devrait, ainsi que la Nou-
velle-Zélande, prendre des mesures progressives pour l'avancement social et non seule-
ment profiter des erreurs commises par les autres pays, mais établir une règle aux autres
pays qui actuellement luttent sous le fardeau financier et contre les malheurs du cri-
me, de la maladie et du paupérisme.

Il y a des milliers de citoyens méritants qui traversent la vie en menant des exis-
tences utiles et respectables, sans jamais dépasser les besoins réels de chaque jour et
qui vivent à l'ombre constante de l'obligation d'avoir à passer la fin de leurs jours dans
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des modes de prévention et de secours qui puissent arrêter les secours à donner aux
pauvres en établissant d'autres moyens et des moyens meilleurs d'améliorer les condi-
tions sociales.

Non seulement sur la question des rentes viagères pour le vieil âge, mais dans
d'autre sens, concernant le bien-être social du peuple, le Canada pourrait bien consi-
dérer l'avantage qu'il peut y avoir pour la nation, à titre d'ensemble, à pourvoir finan-
cièrement d'une façon suffisante à l'étude attentive de l'œuvre sociale et à la suppres-
sion de la misère, de la maladie, du crime et de l'indigence en prenant des mesures
contre l'accroissement et la continuation de ces maux.

PIECE "B" (2).

Tr moyen par tête et par jour, dans les institutions pour les pauvres et pour les vieil-
lards dans la province d'Ontario, calculé d'après les rapports reçus en octobre
1911. (Soumis par M. J. J. Kelso.)

Coût par Co*t par
Institutions de ville. tête et par Institutions de ville. tête et par

jour. jour.

uvreb) .......... ...... ..

..... .........
.................

-illes femmes) ... ........
411ards) ...................
.. .... ..... .............
..................
.. ... ...... . .. .. ..... .
...... ... ... .... » ... « ....
........... 1- 1 ....... -
1 ......... ..............
.......... ... . .. ...... .

..... .... .. . .. ......
.............
.............

........ ................
..........1 ........... ..

.. ... ..... .. ... ........ .
................... ...
......................
.......... ............ .

.... ...............
... ... ..... ... ..... ..
.......... »* . _ ......
......... ...... .......

...........

. . . . . . . . . .
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The Select Standing Comnmittee on
,ent the following as their

Agriculture and Coloization beg leave to

THIIRD REPORT
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[ouse, herewith report the evidenice takeni by themn in conn
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ILLUSTRATION FARMS 0F THE COMMITE ON LAINDS

flousE OF COMMONS,

IRooM No. 34.

THurtaDAY, January 9,4, 1912.

The Select Standing Committee on Agriculture and Golonization met to-day at
11.1,5 o'cloek, a.m., the Chairinan, Mr. J. A. Sexsmith, presiding.

The CHAIRINI.-GeutIemen, thue tinie for coiumencing our proceedings has
arrived, and I take mucli pleasure in1 introducing Dr. James W. Rlobertson, Chairman,
Comniittee on Lands, Commission of Conservation, who wil speak on some of the
resuits obtained from the survey of farms conducted by that committee, more
especially with reference to the Conservation of (a) Fertility, (b) Labour, and (c)
Health. I amn sure you will be delighted -with Dr. Robertson's address and I hope
and trust that excellent resuits will flow frein it. This (3ommuittee, I think, has
accomplished a great deal of good in the past, but I feel that more reinains to b.
doue. At some future occasion when we shail have more leisure at our disposal for
discussion, we may be able to take up somne of the problems that confront us and
arrive at suggestions of a practical character, which. will be helpiul te the. great
industry of agriculture. I now cail upon Dr. Robertson to address you.

Dr. ROBERTSoN-73r. Chairman and Gentlemen, I welcome this opportunity to
coine before the Committes sud to associate myself with it ini the consideration of
mxeans for the improvement of agriculture a.nd the progress of rural interoats
generally. It is well over twenty years aince 1 £irst had the honouu, of appeauin .g
before this Comrcittee, and ever since that time I havye observed soxnething of the
great service which the. Committee lias been rendering te Canada. Wbile I was the
bead of a college, I cernmeuded the reports of this Ceummittee as eue of the. bes
measix of giving the studeuts a~ knowledge of the. progress of agrieultuxre in Canada.
The reports are not merely of historical value. They are full of suggestions and
information for the. men who Iive on the land and aise for the men who serve thein
as instructors and ini other prefessional capacities. I hope I may be permitted for
many years te eoutribute my quota te the reputatien of this Committec by the quality
,of the servie it will continue te rendor te the people of Canada.

SURVEY OF FAR)IS IN 1910.

-'U W, i.

the com
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nts, and twenty other men chosen because of soire peculiar fitness, £rom experience
traininig or position, to render good service to Conservation. The CommitteE3
Lands is compoaed of sigit, of these meinhers, together with the ex-officlo inembers.
e present work of the Conunittee on Lands of that Commission is an investiga-
n s to hlow the resources of the farmna can be utilized and conserved in the very
t way. When the Commission held its first meeting ini 1910, the Coinmittee on
ada mnade a provisional report to this effect: That it should begin its work by the
leetion of information by investigations ancl by the testimouy of farmers and
bers, (a) as to whether agricultural lands are being depleted of fertility or are
ng improved in that respect and (b) as to whether there is a dangerous prevalence
weeds and other hîndlranews to the progress of profitable farming. That was, to
one part of our work-one of the six parts-and that is the part I propose to deal
hi this morning.
The investigation was begun during 1.910, when 985 farms were visited and

~Mined. It was not considered a good plan to confine an investigation of a xnatter
ý this to a few areas or te sînail areas. Frors such sources the information might
so incoxnplete as te be mi8leading and of littie value. Therefore, 9S5 farms were
LMined in 1910 on the basis of about 100 in each province, and ini groups of about
or more farms adjoining each other in each district. The examination was under-
en witli the co-operation of the Provincial Departmnents of Agriculture, and they
,gested the names of men whose knowledge of local conditions enabled them to get
a <cloase touach with these farinera. The information obtsined waa the joint reanît
fieh observations of the collecter, and of the f armer himself. The main impressions
~on our iuinda frein the first survey mnay be stated in two sentences: Wliile a

temuatie rotation of crops is essential to permanent good farming, on only nine
cent of <ail the f arma examined was such a plan followed in 1MO1. And the reporta

ealed in detail, in such a manner as te carry conviction, that weeds are <veiy
valent-dangeronsly prevalent. That is a very grave atate of affaira.

Afiter recent observations in the United Xingdom, and alse in France, Switzer-
d, «ermany and Denmark-and te enable me te get more complete and useful

'wedeof the r~ural conditions in these couintries, I travelled by road over 3,000
e in June, July and August-I was very mucli ixnpressed with the notable

.eecsbetween the appearance of the farm fields in Europe and ini Canada. A
1 weedy farm, with the exception of one lîmited area in Bavaria, was an nncommo<n
etaele. On the other hand, if yen take the train from Ottawa to Montreal, or
n any other centre in Canada for a distance of fifty or a hundred miles, to seal
sonably dlean farrrs or fields, that sesin se te your eyes frein the windows of the
way< car, is the exception rather than the rule. 1 nuake this point now: in those
ntries< and on those lands where weeds are kept in check or are beeominir less
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on Lands, at best ean give oniy a limited amount of time to its work. We are not
paid officers. We give what time is uecessary and give it cheerfully, but we cannot
devote week after week or day after day to this work. ]y MIir. Npnnick's Rctivity, a
more complete co-operation was hrought about between the Commission and the
various agricultural colleges. Six districts were chosen in Ontarîo, six in Quebec
and three in each of the other provinces. Where practicable, the same districts
were continued that had been surveyed in 1910. In thirty-three districts, 1,212 farms
were examined. Our collectors of information visited (in round figures) 100 farms in
each province, plus 200 additional in the large Province of Ontario, plus 100 additional
in the Province of Quebec. The farms in each district were practically in~ a block,
touching each other. The information from each farm was put on a schedlule for
that farm. The priuted schedules were used to enable the collector and the farmer
to record their opinions ini compact form. for comparisons and for compilation. It
provided records of information under four groups of headings, viz-

1. Rotation of crops, seed, manure;
IUI. Weeds, insects, diseases;

Ill. Fuel, power.. water;, and
IV. Instances of good farming.

F'UEL AND) WATEH SUPPLY.

I End that I will not have time to deal with the information obtained on the
fuel and water supply, at any length this mnorning, so I will mako one or two remarks
regarding them now.

It is moat important in a country likeCanada, depending in a large measure for
its fuel upon foreign sources of supply, that at least the rural population should have
its fuel from land under itis own control. It would be a great safeguard against any
possible event whieh might ceur The eare of the farmers' wood lots for fuel pur-
poses le beginning to receive attention. The planting of suitable areas to ensure a
supply of fuel lu future years la not being undertaken. Does this condition reveal
any need for co.-operation between the individual farmners and municipal or po
vincial or Dominion authorities ? Is it desirabie and practicable that thinitill
exrnense shouki be shared and th~e resulting revenue also shared? It tks a oreat



4 CHAIRMÂN, COMMNITTEE ON LANDSç, COMMISS'ION OF CONSERYATION

2 GEORGE V., A. 1912
credit upon our way of doing things. But if a man is an honest doctor- Le doea flot
amother up the symptoms in soothing palliatives. Hie tries to get at the root of the
trouble, to get the patient to behave better and to prevent the recurrence of the.
disease. It is not only a question of typhoid fever, whieh, liowever, ie becoining more
prevalent, I amn told by competent authorities, in the rural districts than in the towns.
That is flot the only important part of the question. I venture this in ail kindness
and bumility, that if need be we could afford ta see a nuinher of the. rural people die
froin typhoid without seeing mucli reduction in the number of our population-we
could afford that dire consequence if it is one we must endure. But if y'ou bave a
rural population using impure and polluted water week after week and mnonth after
month, you will get a degradation of life; you get a condition of health that becomes
an invitation to diseuses and debilities that are very seriaus. Out of tues part of the.
survey w. hope to obtain practical resuits in the way of sorne action being taken for
treating the diffculty and preventing its continuation. The farmers have joined us
in the. most cordial and helpful way.

AGRICULTURE A NATIONAL L1NTEREST.

Before 1 corne to a coneideratîon of some detaile f rom the schedules, ]et me bring
to your attention some mattere which shed light on our problemn wvhich I have just
mentioned-our problemn of how the ' best we now do and have shall beconie common
ta ail the. farms in Canada. You would see iu the publie press the. other day-I
had the. pleasure of receiving a copy of the monthly bulletin st xigt-that Canada
lait year iiad field crops of the total value of $56,,Offl,OQO at the places of produc-
tion. That ie a great deal of wealth called out of natural resourcea by the labour of
fariners. That is different in its effeot on the welfare of the people frein thei. nqrease
oif mnoney values by holding real estate. The, wealth represented hy the, crops ws
created out of otherwise chaos hy intelligent management and labour. It le here,

wihus, ta go around. I appeared before thia Committee soe i fteen eu ago, to
speak on a theme tbat was then, in my judgment, and is now of great importance to
agriculture, viz., the~ advantages of local illustration stations or farina for the. service
oif surrouudimng farmers. At that tinie (1897) as nearly as one could obtain informa-.
tion, Canada produced field erops of the value of $270(,0OQOC00 Now we produce
eroips of the. value of $565,000,000. That inorease of 109 per cent in fifteen yeara
wemuld have beexn exceedingly ereditable to our management and our ability if we had
not inceased our acreage under crops. And part of the increase lu value is due to
advance in prices. Tii. inerease of acreage has been, of course, mostly iu the three
prairie provinces of Manitoba, Saskatchewan and Alberta. The. Increase in th

amuts te 11,836,000 acres, and thii xrease in the acreage undem, crop east cf the
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only an occupation to be followed by individuals for profits, but it is also a great
national interest, having a dominating bearing on the fortunes of the nation, in al
important ways-in the character of its population, in the possessiona and presperity
of its citizens and in the 'permanence of opportunities for ail îts people to earn
satisfactions in ail lines of activity.

THE QUESTION 0F LOCAL OnGANIZATION.

Let nme returu to the last page of the sehedule for a moment. 0f the 1,219 f ari
deait with, a few emerged as instances of good farming, prominently better than otiiers.
The neighibours agree thait these are better farms and that the ewners of themn farn
better than they do. By nleans of the survey this year and next year, we desire to
obtain more information as to the causes of their superiority and of their progress.
Every one admits the fact that they are superior. Our survey duning twe years lias,
broughit out soine of the causes. We deaire te learn te what extent these causes cati
be applied te all the othier farina. We expect that a number of these inost successful
farmners will be willing te furniali a statement of their accounts and of the balance
sheets fromn their farming operations. This is nota question of conipelling the
information or of prying into peraonal affairs for no useful purpose. We have found
these natural leaders among th~e farmers wiiling and anxieus to co-operate for the
benefit of their locality. The idea of the Coeminittee on Lands is te get the attention
of the farinera of a locality directod with expectation, not te a show farin, but to the.
farin or farina of which the balance sheet shows a large inargin of profit and a satis-
factory condition of fertility and freedoin from weeds. We have found the farmers
te be miost friendly and helpful in ail this. In the second year, mrany of theni who
had weeds and diseased plants on their farina had specimens ready for the. visit of the.
collecter. 11e was not an unwelcome guest, but was expeoted and he"tped in all his
duties. That itself is a promise of progresa in co-operation. No fariner -refused the.
information souglit. A few farinera were indifferent and thought the whole effort to

~bc oniy se niuch useless official recording; but the bulk of the fariners saw the inean-
ing of it and are expecting real benefits freni it.

In the last sheet of the schedule we have records of instances of goed farining.
In each group of farina there stood eut prominently a few farina as being manifestly
better than the. others. They were eviiently better in condition of the fields as te
cleanness and fertility aud aIse in quantity and quality of the. crops. The records
were taken according te the. scale of peints; and on aci group a few stand ont con-
opiouously above the reat. Ini eac group of abouit thirty farms there can b. picked
out two, three, and sometimes four farina *hich are deeidedly superior in condition
'and in mnagmet~ to the other farrne whieh were arounid theni. The gist of what I
~want to lay befOre ~YOu leads up to tis: how~ eau we help to inake the. systems, the.

inethods, an tecoditions, and the. results in profits, of tiiose best farina become
eomo on the other farmsi It is net a question of creating a new Governmnt

deateut that I ami goiiig te upesk of, it is net a question of furnishing more
selentifie instruction 1roin headquarters; it is a question of local organization, of
local .elf-help, wher.iiy the systeins and inetheds practised on the best farm* in ~a
locality will perineate aud prevail throughout the whole kocality. Soe oh
equntries are f ar ahead of ns in that. We are mast beginnîng te do sowething lin tliat

AGEijelES.
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e various other branches of the Dominion Departxment of Agriculture, sucli as the
7e stock, dairy and cold storage, and seed branches, have ail helped the f arxners; snd
.e nien on the best farina are the ones most ready to acknowledge the help they have
eeived. Then there are the Provincial Departinents of Agriculture, whose agencies,
e manifold. For exainple, there are the Agricultural <Jolleges, with ail their exten-
Dn work. The Province of Ontario 110W has somne 100 trained and competent men
avelling through the province doing instructing work. That is good, but in my
dgxnent it ia only a beginning. I offer you a littie illustration. Twenty-six years
ýo, when 1 went to the Ontario Agricultural College as Professor of Dairying, I
is the only officiai dairy instructor in the province. Last year the province had
irty dairy inatructors. Conaider how the Ontario dairy business has grown, not
erely in volume of products, but also in iniprovements in miethoda9 and in the
iality and reputation of its cheese and butter. I inaintain that those thirty instrue-
rs iu contributing to the enhanced prosperity of the province, were worth thelir
laries many turnes over. The illustration dairy stations, the cool curing room8 asud
e eold storage railway cars were ail contributing factors. Undoubtedly we are
aking a good da of progreas. Professor C. Ci. James, Deputy 1<inister of Agricul-
re for Ontario, bas said that the province has entered upon a great -upward move-
sut; and our records froni the Ontario farina confirm that statement. Rie predicts
at it is possible to double the field crops of Ontario iu ten yeara, and thora are
stances where that has been doue. The question is, can the saine or sixuilar rneaus
effectively applied on other farine?--On practically ail other farina? That la the

ix of the probliz. What are we going to do about it? Are we goiug to stand
Il and say: That is the indifferent f armer'a own business; he that ia indifferant.
him bo indifferent still? Or ahail we go together on the level of a united effort
eacli localitv. orzanize ourselves for action in the locallty. select the best manazed

OOMPARISONS
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'A. On the whole farm. by the acre. 0f the hundred farmers in Manitoba, 46
per cent reporifléd a decrease since ten years ago, and 50 per cent reported. a decrease
since twonty years ago. These faris are in the older settled parts of Manitoba.
The resuits are not surprising, because in that Province it lias flot been the practice
to grow any gatliering crops sucl as clover, beans or alfalfa, or any grass erops, in
between the crops of grain. The farxning lias consieted in this kind of rotation;
two years of grain and one of summer fallotw, or three years of grain and one of
fallow. What does sunixer fallow treatmont'do? ~It helps somewhat to dlean the
land -from weeds, it conserves the inoisture, and it destroys some of the elements of
fertilîty. lIt destroys the fibre ini the soil which is needed to hold loose particles of
soil in position in the sprÎng. Whole districts are menaced by the winds blowing
the. soul and the seod off the fields. The conditions of farmiug, the soil, the popu-
lation and climate combine to perpetuate the kind of rotation whieh consista of two
or throe years of grain and one of iallow, with no crop in between that either gathers
nitrogen or leaves the plant fibre from root, stems and leaves in the soul to liold it
togother. I do flot want to ho undex¶stood hoe, or quoted eIse)where, as blaming
the farmers of Mfanitoba. The best farming thero so far lias followed in the main
the. ouIlr known linos for making profits by growin« wheat. And out of that, and
particularly out of tho negle;et of weeds in the older districts, conditions have been
created whicli eaU for earnest consideration and action. Tit ought flot to bc a case
cf shutting onie's eyes and asserting: 'You musat not say one word about sueli a
matter as that, becauso the. statenients will damage Manitoba.' Mfanitoba andI the
other prairie provinces do flot noed, and I arn sure the farmera do flot want, the falseprotection of sueli silence. The. Provinces would damage theinselvos in perpetuity
by shutting tlieir eyes and maintaining silence in the poesene of serions dangers
to good farnuing whieh protects the fertility and eleauinos3 of the. fields; whereaq
tho ocher course would help theni to adopt methods towards conserving their heritage
anid ours, while obtaining good crops aind good profits.

By Mir. &khaffner:
Q. What lias the Experimental Farni at Brandon been doing ail those y.ara tbat

it bias flot determined tuis ipatter for the farmer and given hi some information?-
A. The Experimental Farm at Brandon bias hpen doinoe 9 urv- A1- T4. k.-. --
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wheat on Englieli farina was about 26 bushels to the acre 400 years ago. Theni it
went down until some of the records--I do flot know wliether the records are wholly
reliable-point ta a rate of between 8 and 10 buehels per acre saine 200 years ago.
From that turne ou they began ta make imaprovements and progrees; on saine estates
it became a mile that a fariner must follow a systeinatie rotation of crops. The chieýf
mami for restoring and improving Englieli agriculture was a rotation of crops witli
a clover or a beau crop in between the grain erope Now the rate of yield in
England is froin 82 to 34 bushels of wlieat per acre. That je a glance at experience
spread over a period of four liundred, years. Froin want of a good systein of farin-
ing, the yield per acre went down ta an exceedingly low level, and by the adoption of
good systems and methods it has been raised ta a high level.

Froin the long cultivated lands in Germany, tliere is a yield of saine 10 bualiels
te th~e acre more than there wae 30 -years aga, as the resuit of the application of more
intelligent znetliods and better management. In Hungary, on one of the large estatea
of whicli correct records have been kept, the increase in the yield per acre lias been
rcmarkable. Between 1851 and 1860) the yield of wheat was- 10.9 bushels ta the acre,
and between 1891 and 1900 the averaige yield of wheat waes 30.3 bushels ta the acre.
»uriag 18.51-1860 the yield of barley was 14.7- buehele ta the acre; during 1891-1900 it
was 43.9 bus2hels ta the acre. The yield of oate was 17.1 bushels ta the acre as against
5143 buel>els to the acre, The yield of Indian corn was -91.3 bueshels ta the acre during
the former period, as compared with 41.6 bushels ta the acre during 1891-1900. This
1has beeu brouglit about by intelligent and intensive cultivation instead of by following
primitive methods.

TO BRING ABOUT ASeOCIATED EFFORT.

Frein the Experimnental Farines we learu that a great deal of uLse la being made
of the information by the intelligent wide-awake farmers. Profeseor James, a very
coiupetent autliority on sucli aubjects, says that the ae of talkiig te fariners lias
gone by tlie day of dexnonstration la haro. There las a differenee between talking
ab~out agriculture, even lu a most intereating wsy, and sloiewlg the fariner the appli-
cation of sYsteins and methoda on an illustration farin managed for profita lu sueli a
way that lie will uuderstand, and -wânt to do ou hie own favin, wliat lie lias sean beiug

ono the othar. Wa have net yet eetablised the contacts between the local
natural leaders in farming and the othýer farinera, aucli as prevail ail over Denuiark,
for eample. A fariner lu Denmark who discovers auything from. his farrn whereby
he obtains better creps, cleaner lanud and muûre milk, passes the knowledge on1 and the
udiole ueiglibourhood la ready ta recaive it. We must begiu te cerrect aur separata-

ness ur isolations, our waut of cordial co-oparations. You, cannot corect thosa
by bulletins or hy s~peeches. The way la ta get the fermera te come together and do

*oehn for thmeves and others, aomething definite, soiuething tliey eau aee aud
undrstnd-onithing that they can use for their ewu benefit. When each beco4nas

a co-operating partuer in saine defluite undertaking for the good of thie locality, ali
gS'ew streng in asoited effort.

SYSTEMATIO ROTÂTION OF' CRiOPS.

I~ come lack again te saine of the salient points of information e$tained by this
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stands? ,It is one thing to have lip ability to utter a phrase and another'to have theknowledge of its meaning fromi experience of the reality it stands for. .A systematierotation of crops belps bis farmer to spread his work over nearly the wbole year, andthat i8 a good thing. It helps in the cleaning of bis land. By baving a bw, or greenfo dder crop growing in rotation, ho keeps the land clean for the sake of the advantageto that crop. I confées there are flot xnanzy farmers who are willing to cut weeds justfor the sake of seeing the land clean. That is flot a stato of mîmd andi action easyto brinig about, That may bc why our weed supprosion laws are neanly ail deatiletters. You can hardly get a mnan to go and eut weeda for the sake of aeeing thefields dlean; but he wiIl keep bis fields reasonably dlean if lie finda that the practice of,doing that pays for, the labour in the inunediate crop. That is where the systematicrotation of crops cornes in as anl effective mneans of cleaning land. Ite adoptionwill nlot dispense with ail neeti for legisiation on weeds, but it will malvethe application of our knowledge effective towarde keeping down weeds. Sys-tematie rotation provides for a variety of produots anti it resut i alarge inerease in the yield par acre of ever'y one of the crops. Mvr. Gristiale, 110wDirector of Dominion Experimental Farms, gave the committee an address on thataubject Iast year, andi bas spoken rnany tinmes coneerning the immense increase in the2yield of crops froin tis practîce. At Rothamsteti, in England-the frest agriculturalresearch station-wbere the experinment was conducted for 32 years between growingwheat and otber grain crops in rotation, with a dlover or bean or grass crop in betweenonce every four years, andi growing grain crops eontinuously, the gain was 114 percent in the yield per acre of whepat from the systematic rotation wbiob. ineludedolcover or beans. The meaning of systeniatie rotation of crops is to bave tbis sort,o tblng going on: that oaci crop is grown in snob a way as to make andi leave thelandi botter for the next crop. That is the moans of progress and of eonserving

fertility.
Hlow mony fanms out of tho 1,212 survoyeti, followed a systematic rotation lu1911? Ont of 100 farms in Nova Scotia there was systemnatic rotation on justeight; in Prince Edward Island, on six; in New Brunswick, on thirteen; out of twohundreti farina in Quebec, on just eighbt; andi out of three .hundred faims in Ontario,on 159. In Manitoba there was none except the rotation with grain andi fallow ofwbieh I have spoken; in Saskatchewan andi Alberta, noue, and in British Columubia,

i1 out of 100.
Q. How do you aceount for that in the three Prairie Provinces?
A. Up to the present time no one lias appliei lin a large way the gnowing of clover,'li growing of corn, the growing of roots, or the growing of any grass crop ini between1o grain crops. A few farers have begun ini a smiall way on part of thoir fanas.Phe problexu is to have that done in a largen way on those farina andi then on othenEarmsa nd s spread ove the. Provinces.
In Noaeotia it> per cent of the farms hati a systexnatic rotation ou a smJilpar of their farms. I will now give you thie Provinces and percentages of fanms onwhc thr were. no dein plans, or systornatic~ rotation for crops, at ail. This isiot om the c1ollc,±Q's opinion, it ia frein the. farinera' own stamnt nffla
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tien of creps on our Experinental Farrns-they have done 80 for years-but the point

is how to get into toucli and contact witli the indifferent fariner and cause him. te

feel that lie can do this ou his own f arn andl get hum te begin te put it into bis
practice.

In New Brunswick, the surnmary of the best farier?' judgment is that where a

four or five yoar rotation is f ollowed the resuits are far ahead in every respect of tho-se

f anus where no systernatic rotation was adopted. ln Nova. Scotia a goed many far-

muers reported they were int6ending to begin this practiee. On a f ew f arma where

systematic rotation was followed the farinera reported they had obtained resiilts ef
frein two te three tiriea as inucli feed for the live stock as they had previously obtained

frein their farina, In <uebec systematie rotation pre-vails on ceinparatively few

farina; except ini Huntingdon (Jounty, where it is rather general. The fariners, for

instance in Bellechasse and L'Assomption acknowledge the value of the systemin l

tbeery. but few make a practice of carrying it eut ou the f arm; and the consequence

is that frein these sud other ceinities they report that weeds are getting very ba.L

Take a few itemns frein the reports frein the Province of Ontario. kn the couuty of

Dundas a gireat many have net considered the iueaning of systernatic rotation of crops

as applied te their own farin, kn Lanark <Jounty most of the farinera follow it on

senie part of the f arm. In Ontario (Jouuty a few foflow a well planued systen, inost

follow plaus indefinite and irregular. They admit that shorter rotations are eoiuing

into use and are of adva.utage. lu Waterloo Oouuty some farinera f ellow a pyste,

nietic plan. Auy ene who knows the Province of Ontarioeca.n almnost trace the agricul-
tural prosperity on the limes of the areas where systematic rotation of erops is follewed.
There yen find the best buildings, the cleaneat land, the largest crops, and the incat

proapereus aud eontented farinera. Apart frein the systenuatie rotation of erops, or

as a part of the practice in carrying out the system, an inereasing number of faruuers
- fjn1nwnc- pn nftfi.-hsrvéest cultivation of fields te kill weeds and te put the adil
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won1 out as the best specixuen of wheat grown in Amierica-as judged by Americanexperts at an Ainerican Exposition. It was awarded the $1,000 prize in gold. Theoriginal was a wh.eat bred and selected at the Central Experiniental IFarm. AfterM!r. Seager Wheeler obtained it he applied the system of selection according to theruIes of the Canadian Seed Growers' Association; and he has written to the Secre-tary of the Association gratefully acknowledging the benefits he derived.

USE 0P CLOVER SEED.

Few farmers sow enough clover seed with their grain crops. Many fariners usethree pounds of clover seed per acre; sonie use five and a Very few use 10 or 12pounds. The farniers who use 10 or 12 pounids report that they get far better resuitsthan from the anialler quantity of seed. The schedules show the percentage of theacreage of grain crops which are seeded with clover. In Nova Scotia it is 60 percent, in Prince Edward Island 57 per cent, in New Brunswick 50 per cent, in QuebecM4 per cent, in1 Ontario 45 per cent, sud in British Columbia 42 per cent. Thecrebas been an immenise imnprovemnent in that respect during the last ten years;. butthere is need for progress in the direction of using more pounds of clover seed toýthe acre.

A CASE O3F S'MUT IN (>ATS.

Piseases of plants are becoming in soine districts a menace to profits. Soinearmners are preventing sucli as smut by the treatmnent of the seed grain. Uowever,ieglect is evident in that respect. A striking illustration of that was given ini theýounty of Dundas when the Agriculturist was there. He diseussed with the farinerlie question of diseases of plants and whether lie was troubled with smuit in his oats.rhe £armner replied that it was no trouble to him, that smunt did not bother him atIL. Mr. Nunniek examined the crop in the field in which they were then standing,n'd without moving his position reached out aud picked 43 heads of smut. Thatarmer's eyes we>re opened. It was a revelation. Hereafter he will treat the seedTain to prevent smunt.

WES A NATIONAL DANGER.

A few words about wppÀl,; Tb(, ornwaw - +1'.+ 41,--. -- - --
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the f arms iu Manitoba, from. noue in Saskatchewan and Alberta, and froin 17 pet
eent in Britishi Columbia. It is a great evil aud injury already, aithougli it han
beeu here.only a short turne.

Wild oas are prevaleut, and especially harmiful lu the Prairie Provinces,
where the kind of rotation that will kil wild oats is hardly at pr6seut practicable.
This year oui survey took in one uew district in Manitoha. In the survey of faims
for 1910) every ferrm surveyed in Manitoba reported wild Oats; this year M4 per cent
reported them-a f ew farms iu the district taken in this year did net have auy.
Oua was added to the survey in Saskatchewan also. Last year, 71 par cent reported
'wild oats, this year 03 par cent reperted it. Lest year lu Alberta 3 per cent reported
wild oats, this year 81 per cent. It le bacoming a serious national peril lu the
'Prairie Provinces. legisiation doas not stop it & bit. You canuot make aither the

Russian sow thistie or the wild oats take any heed of the law; aud so far we have
not beau able te make mien obey the weed laws. If they have to eut the weeds inerely
for the. sake of making the. place clean, or to obay the law, the weeds continue te
uiultiply. The incentive to eut weeds ie profit frein the crop lu whièh they begin
te grow. The preblemn is 'dilficuit, difflouit iu the extrema. Local ce- operation,
local investigations of practicable meaus, may bring light and rernedies.

Ir somne places weads lu the penture fields beceme auch a menace that, as lu the

ceuuty of Brome, the orange 'hawk wead has reduced the carrying power of the
pasture fields by oue hall lu less thau tan years. There le as yet in practice no way
of killîug it that la economical and effective.

By Mr. Bowmoti:
Q. What le yauoe experieuca with bindweed?
A. It la quite bad aud inereasiug iu three provinces, I thiuk.
Q. Do you net think it le a worse weed than the Russian sow thistie?
A. Wall it, aud the stink wee&, toether with the Russiau sew thistie and wild

cats are about four of a kiud lu weeds.

SOARJITY OF LABOUR.

Before I corne te the last part of miy theme, I have eue et two rernarks te make

ou the quetion of faim labour ou which also we mnade iiiq4ries. 1t would be easy,
one wil say, te de ail this sort of thiug, te h1ave systeuiatic rotation of ctaps, and to
destroy weeds if farxuers had enougli labour available at wages they oould affotd to
ppay. An anavwer lu part to that 5s, we must iu any case apply the. labour we have in
such a way as te uiake it effective sud then .aeek te improve local conditions as muehi
as nossible so that farmers will b. able to emiiIoy labour the whole year. The report

canuot
so the
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ILLUSTrTOi FROM DENMAEK.

I have kept the. committee longer than I intended tuas morning, but I want to
present the outhines of an illustfration froin Denmark and one from Ireland. I amn
flot going to divert your attention ftri the important matters, on which I amn speak-
ing thia morning, and I bring in these referencea to, Denmark and Ireland only so
far, as they indicate what may be done in Canada to, meet our conditions. When I
went to Denmark first 25 years ago I learned that the leaders of the inovement for
the improvement of agriculture there recognized the value of the teaching power of
the most successful fariners in the Kingdomn. The Royal Agricultural, Society by
meana of grants enabled hundreds of yonng farinera to, learn the systenis and methods
of farming from many of the beaýt farms in the country. These young fariera lived
and worked and learned on these selected farins. The period might be three inonths,
or six montha or a year; and sometimes a young fariner wou]d wo*~ on two, three,
or even four such farina before he returned to his own home. I, myself, viaited a
faim where 70 sucli student farmers were working. They were not going to college
to be trained ini the theories; they were on this farin to learu how that fariner f arned
to make money.

B y M r. Schczff ner:

Q. How big waa the farin?
A. That fariner kept 250 dairy cows. Hie also grew a large quantity of sugar

beets. I think hie had 700 acres in that farin. These young farinera were give
instruction in the theories once a week. The practice was not confined to large
farina. AUl over I)eninark the beat fariners of the locality could h~ave their farina
approved and receive these young farinera who caine under grants fromi the Royal
Agricultural Society. In general the conditions were that the student fariner must
work for three or six montha or a year, and at the end of every period -write a report
to the society upon what he had seen and donc .and learned. In a few yeara the beat
practice of the beat farine becaine the conmmon knowledge of the fariners of the whole
kingdom.

Bsy Mir. T7hQrnton~:

Q. lias that syatern been conaidered very anecesaful?
A. Yea. By nicans of it the. best farina where thie men were doig renzark.ably

well becarne known ail over Denmark, and more than that their aystema andi methoda
were adopted. Afewrscame the eo-operative organtizationa for raeisan
bacon curing establishments. These co-operative societies are for inanaging smre
part of the. agricultural business of the. locality and not for doing the farm work.
Every lc l i practlcally doing~ for it6elf in detail what the Royal Agrieultural
Society~ *id for, th ingdoui long ago. I visited several loealities and learned li.w in~-

ti atead thorough were the inedinnia of ex ag. Tiie cominunity spirit whiôh
thie Danes have i a very large measure--more than we have as yet, perbaps beqause

ofthe conditions of their national 11f. in the. past-has beeu applied ta the. problems
and diffiulties of the. farina; and so they have risen fromn poverty, froin dire poverty
ift.r the war with Germany, t. being regarded as the Most prosperous agricultural

Talce one
United E
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get more, as a premium. on the quality of their butter, bacon and eggs, than is spent

on our whole system of rural education in Canada.

ILLUSTRATION FROM IRELAND.

I turn for a few minutes te Ireland. 1 amrn ot going to trench upon the forth-
coming report of the Royal Commission on Industrial Training and Techuical Edu-
cation or give aniy information from it in advance. That is reserved for Our report
to the Minister of Labour. Meanwhile in Ireland one could net help observing that
there was a change of attitude, a change of front, among the rural population within
the Iast ten or twelve years. The change in the experience of the farmet%, in their
outlook and expectations, is due te the extension of local organization among the
farmers and te the diffusion among themn of the practice of the best 'nethods of the
best f armers. I was much interested when the Secretary of the Departinent of Agri-
culture and Teolinical Institution said te me: 'Will you go te ses the Colonists?'

Fra moment 1 wondered whether the Irish had hegun a policy of ifimigration te
m ake Up for the long wide deep drain of emigratien to America and Canada. Per-
haps I weuld see on the west coast new settiements of Spaniards taking te farining
in Ireland. Ilowever, we went te see the (Jolonists. They were Irish Colonists,
whe had neyer left Ireland, becoining settled into a prosperous communty of small
fariner8 co-operating for the common good. A large pasturing estate had heen taken
over under the land legislation and divided iute sinali holdings of froxu M te 35
aères each. The Colonists, frein a congested district less than 20 miles a'way, had had
little experience in goed farming. I was sniazed at the character of the <wops, the
evidence of good farin work, the tidiness of thec premises, and general apperance of

the Colony. Soine 250 holdings were eccupied and eultivat-ed; about 50 more were in
--- -; li thp Prw,,tin nf hufildinir,; &,(. The Colonista s on
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in the locality become effective there, plus ail the help theïse farmers can get 'from
other sources?~ The farmers who are learnîng, learn much fromn their suceSaful
ueighbonrs. That is how they learn. If we could bring about sucli contacts that
more of thiem will learn, and ail of them wiil learn more, we will have made a fine
advance towards the solution of many of the difficulties. Let the formera of the
locality be invited to corne together for some definite purpose in which they are
directiy înterested in the iocality. Let them agree on one farin which they will use
jointiy, not own jointiy or manage jointly, but use jointly, for the purpose of getting
useful information for themselves, for the improvement of their f arm management
and practice. Let them agree on some one of the best farinera and help hum by dis-
cussion and counsel, and even by ail kinds of criticisin of his methoda, te adopt the
best systein and methods for himself and for the iocality. ]3y this means eacli of
the f arinera who watches and cooperates would be able to apply to lis own f arin what
hie had observed and learned. That does flot cost xneney; it costs time and labour
and the exercise of neiglibourhood goodwills.

COSTS OF THE StJRVEY.

By Mr. Best:
Q. Does the governinent appropriate money to help a man who devotes bi.s farin

to this systen of co-operation, in case anything 8hould go wrong ?
A. The (Jommrittee on Lands bas no money to devote te that purpose. The fariner

wouid net give his farin to the neighbourhood. He would obtain advisory help to
enabie him te make has farming operationa more profitable to himself. The other
fariners would learn frein that wliat they inost want to know-how te make their
farming more profitable than it has been. The Committee on Lands bas no ineapa
of giving a bonus, or money grant, te any of these farinero. The survey of farms
costs a certain amount for expenses. I think last year the coat was less than $4,500.
The meinbers of the Cornuittee do not get any pay, and do net want any pay. The.
collectors were paid and travelling expenses had to be met. This big survey of farms
for the whoie of Canada did not ceat in cash more than $4,MO.

Q. Do you think that is justice te the farinera of thia country when only $,0
were spent.

A. I am showing in this only the kind anud extenut of work tIis Committee on
T 4nc iA; ainir nnd the amount si),ent last Year on this investiiatieu. I amn rot
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by a governinent and try to inake it pay. It would be a pretty Liard thing to do. The
exnployees would be paid by salary under the gQvernment; and the researchi side, the
118W experiment side, perliaps even the show appearance side, would outweigh the
effort to make it pay. The Experinmental Farins for research are properly powned and
maintained by the governiment. The illustration farin for profits is properly owned
and managed by the individual fariner in the locality. The neighbours would se
and understand that kind of farming; and if they meet on sucli a f api once a. month
and talk over matters with the farmner who, ik their natural leader they will share
the benefits. They will not take the management out of his control. Hie owus tit
f arin, lie farie it for his own profit, he gets the benefit of the associated criticism,
and counsel of hie neighbo-urs. Hie aliould get one thing more. We are makiug
arrangements whereby lie will receive visita two or three turne a year froin Vwo of
the beet experts on farming in the whole country. The"e will bc visite for investiga-.
tion, for counsel, for advice, for making plans, ail within the nieans and the deaire,
of the fariner himseif.

EXPERT OOUSSELLORS TO 00-OPERATE WITH FARMERS.

Further, if wlien those two exp erts go to lis fari they could meet also once or-
twice a year the other 39 or 40 farmers associated i11 the moveinent and talk over
with thein the conditions and needs of the locality, every one would get eoxnething ini
the way of helpful information. The illustration fariner would flot get inonéy, but
Le woiild get encouragement and sucli inspiration to work better tbat hie would ineke
more inoney. Four things sudh a farin ought to do. It should illustrate thie beet
systein of rotation of crops for tliat locality; it should illustrate the use of selected
seed grain suitable for the locality; it sho-uld illustrate the resuits froin sowing a
suitable quantity of elover seed with the grain crope; and it should illustrate after
harveet cultivations in keeping with wliat ie practicable in the locality. Out of the
joint judgrnent of the illustration fariner and these two experts, plans would ho
evolved that would prove increasingly profitable. It inay b. aked, how would sucih a
farmer obtain the selected seed enitable for hi. farm! That is what the Osuadian
Beed Growere' Association je for. Through it lie could obtain pure eed froin selected
grain, whiéli would provide object leesons for the whole locality. For a year or two
the Committee on Lands, in following up its investigations, might even arrange for
him -to exohange lis feed grain, buehel for bushel, for seed grain until lie got into
the uise of the right strains. In a similar inanner it xniglt ho arrenged for hlm to

obanthe additional quantity of clover seed required to sow at least four-f(iftba Of the
area in grain crope at the rate of 19, lbs. of clover seed per acre. By Borne such
mntis tlhere could be many local illustration farine widh were yielding satisfacory

poisand~ on wliidi weeds were being kept down and fertility wae being kept up.
I 'have every reason to believe frein what we learned fromn the snrvey that 30 or

40 of thése farinera whose f arme have been surveyed would jiunp at the chiance of
cooeating towards accoinplishing these beneflts for their localities, not for any

ûey, but for the satiefaction of being associated with their neighbors te help oe
another in that way. If soxnething of thie sort can ho brouglit about, look et the
value of the informationv we of the (Joiniittee on Lands would have for this Commit-
tee in a few years in the records of the progreas and in the recorde of thie balance
êffeets of the illustration farina. That is -part of what I hoDo, the Comit- on nc1

ETT2 1, RETTER Bl
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inittee on Agriculture of Parliament to inforin you of what we have been doîng, whatis to be done next, and to indicate the probable resuits. You xviii aiiow rme to say,in conclusion, that I have lived long to have i.earned the value of concentration on afew things at a tinie, on a few definite things for a definite purpose, if one desiresto get raucli done. I would ratlwr corne and 8peak to you this xnorning on thia sub-ject than address a crowd of a thousand peopie in the opera house. The particularforin of leadership which this inovement needs in ail the localities, is interpretationof its objeet, ita plans and its methoda, in such a way as to encourage farinera tejoin in neigbourhood co-operatioxis, flot to secure Governinent grants, but to renderservice to, each other by associated effort for better farming. When we have succeas-fully soughtthese local illustration farnas managed by the people theinseives, I thinkin agrîcultural inattera ail other thinga will be added. te us. We xviii achieve in thefamous aaying of Sir Horace Plunkett, of Ieland, huneif a foremost leader in ruralco-opera tion, 'Better Farming, Botter Business,1 Botter Living.' Then every effortof every Departinent of the Federal and Provincial Governxnents for the improvementof agriculture would be more effective and widespread. What' wouid it rucan te,everybody, te farinera, to manufacturera, to ierchants, to transportation comnpanies,to profoasional men, and to, education to have .$500,OO,0oo a year more froin thecropa on the. saine area as the resuit of the improç'eients in agriculture?~ Andbesides thia, we would be pasaîng on this great heritage in our landis continuousiyenriched and improved instead of being depleted. The work of the Comiîttee onLands is ail towards that end, and I thank you for having heard me so patiently thisinorning.

Connnittee adjourned.

Certified correct,
JAMES W. ROBERTSON.
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ADDENDUX.

Schedule used by Committee on Lands in Survey of Farmi.

COMMISION OF CONSERVATION.

Agricultural Survey, 1911.

N o.............

ot...... Con....... Township...... County............rovince.......

am e of farm er..................... ...... P. 0......................

Inder field crops......................acres. Grain .................. acres.

n permanent or unbroken pasture. acres. Hoe crop ............ ares.

n woods ....................... acres. Hay and pasture ....... acres.

Rotation, seed and Xanure.

)oes he follow a systernatic rotation of crops?............. ...........

)oes he practice any of the following rotations.. ......................

1. 2. 3. 4. 5

Ioe crop. Hoe crop. Hoe crop. Hoe crop.

Irain. Grain. Grain. Grain.

................. ............... .........
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3. Does he use seed selected in any systematie manner?...

if not, why not?...........

Does he sow specially cleaned seed grain or ordinary feed grain?...........

State names of varieties sown:

Wheat...................................................

Oats ......................................................

Barley

How many acres seeded to clover this year?.........

Pounds of seed sown per acre of red cloverÎ..............Alsike?..........

If he grows alfalfa, how much, when and how sown?....

How does the yield of crops from his farm compare with ten years agoL.

With twenty years ago!.......

4. Does he use manure?... ......... On what crops and rate per acre?.

Does he use artificial fertilizers?....

On what crops and rate per acre?...

How does he apply manure........ ..........................

What care iS taken to prevent waste?..............
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Weeds, Insects ana Diseases.

5. Whicli weeds are inost prevalent? Before name of weed the letter (A) imans f ew,

(B) nmerous), (o) rery bad;

(N) new to farni, (i) increasing, (D) decreasing within five years.

C. D. C. D.

.. Barnyard Grass. 18.....

flindweed. 19.....

Bladder Camipion. 20.....

Biue Buer. 21.

.. Blueweed. 22 ..........

.. Canada Thistie. 28.....

chickweed. 24......

.. Chicory. 25.....

Coucli Grass. 26.....

Darnel 27.....

Golden Rod. 28.....

Green Foxtail. 299.....

Ring Devil. 30.....

.. Lady's Thumnb. 1

... Lamb's Quarters. 32.

... dayweed. 33.....

milkWeed.... ..

es res;ponsibie for foregoing.

. .........

iuistard.

Night FI. Catchfly.

Orange Hawkweed.

Ox-eye Daisy.

Pigweedi.

Ilagweed.

Rib Grass.

Shepherd's Purse.

Sow Thistie.

Stinkweed.

Tunmbling 3Mustard.

Wild ]Buckwheat.

Wild carrot.

Wild FJax.

Wild Oats.
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6. What insect pests or plant diseases injure his crop. U3se letters (A) (B) (c) and

(N') (I) (D) in sanie sense as for weeds.

À, B, XeI A, B, nX ,

C. D.C D.

1.......Codling Moth. S.......Apple Scab.

2.......ut Worm. ....... Oat Smut

3.......Potato Beetie. 10.......Potato Blight.

4.......Pea Weevil. il.......Potato Rot.

5.......Turnip Aphis. 12.......Potato Scab.

6 ........... White Grub. 13.......Rust.

7.......Wire Worm 14.......Turnip Clubroot.

15.......Wheat Smut.

Crop. Pest or Dîsease. Eàtimated Loss.

.....................................

...................................................

.........................................

................................ .................

Is seed grain treated for srmut?... ...............
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Fuel, Power and Water.

7. Is the fuel wood or coal? ............................ ....

If wood from farm is used, how many years at present rate of consumption will

the supply last?....................................................

How many acres of the unbroken pasture would be more profitable if forested and

utilized as a woodlot ............................ ............ .. .....

Has any planting been done, if so with what resulte

...............................................

8. What motive powers are used on the farmI ...........................

House and barn work.................... ........................

F ield w ork ................................................................

9. Is the water supply for house use obtained from well, spring, or streami .........

Where is water for stock obtained?. .................................

State distance, in feet, of well or spring from bouse, stable, or manure dump?

House supply? ...................... Stock supplyI..................

H ow is water conveyed to house ... .......................................

Is there water on tap in the bouse?. ................................

Is there a bathroom and W.C. in house?. ...........................
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10. Plot in diagram the positions of well, spring, or stream, and the farm buildings;
and indicate by arrow heads the general slope of ground in relation to the well.
The area below may be taken at 400 feet square. An arrow one inch long indi-
cates a very gentle slope (1 in 50); an arrow half-inch long, a steep slope (1 in
20; an arrow a quarter of an inch long, a very steep slope (1 in 5). (Thusq

" >indicates a very gentle slope downwards in direction of arrow head
as i in 50). (The rectangles are each j an inch square.)



24 CHÂlRMIY, 00-MMITTEE ON LA.NDS, C0OMMISSION OF CONSERYiITION

2 GEORGE V., A. 1912

I(nstances of Good Farming.

(Farticularly as Io Rotation, Crops and Fertlit y.)

TOTAL POINTS:

1500

I.500 PLANŽ 0F ROTATION.

Legumes and grasses.

To keep down weeds.

C ontrol of moisture.

Distribution of labour.

Quality of seed.

POINTS.

Possible. Awarded.

100

100

ilI. 500, COaiS.

Stand vigour.,and, uniformity.

Yield per acre.

Freedom from other grains.

Freedom from weeds.

Freedom from diseases and insects.

111. 200 PRODUCTION AND CABE OF MANURES.

EQUIP-MENTS.

Water supply and sanitation.

Care of machinery and implements.

Care of fuel supply.

TOTALý
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Doe.s the fariner indicate any drawback or menace to profitable continuation of any,

branch of his present system of farniing? ........ .................

In what branch of f arxning does he specialize 2.....................

Collector's remarks regarding above................................

.............................. .............. ...



v
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THE CANADIAN SEFD GROWERS ASSOCIATION AND ITS 'WOIIK

TlOUSE 0F COMMONS.,

BOOM No. 34,

TUEsDAY, February 6, 1910.
The Select Standing Committee on Agriculture and Colonization met here at

Il o'clock a.m., the Chairman, IMr. Sexsmith, presiding.
The CHÀIRMA.-Gentlemien, the time bias arrived to open our meeting. We havewith us to-day Mr. L. Hl. Newman, ýecretary of the. Canadian Seed Growers' Associa-

tion, who lias been kind enough tço corne before this committee and address us uponthe following points: (1) Origin of the Canadian Seed Growers' Association, (2)
Organization, (,3) Membership, (4) Aims, (5) Work of the Association and its rela-tion to that of the Government. It has been suggested to me that penliaps it wouldbe well to defer diseussion until after Mr. Newman concludes his address. If tuiswere done, it would perhaps resuit in maintaining the connection and sequence ofthe points in the address. However, if you car. to ask any very important questionat any time, I presume that Mr. Newman will b. only too delighted to reply. I 'wil
inow cail upon that gentleman to address you.

M1.NWN-r. Chairman and Gentleman, I am. sure I need scarcely 8aybow higlily I appreciate the honour, as well as the. opportunity of addressing this
committe. on the work whicii 1 have been very closely associated for many years.
While this is the first time I have been privilegeýd to meet you, it is not the fir2t time
that the work of our association bas been dealt with here. Ouir president, Doctor
James W. Robertson, who you ail know, bas made frequent reference to it iniprevious evideiices, as lias also Mr. G. Hl. Clark, seed comirissioner, 'with iwbose branch
we are so closely assoeiated in the good seed movement in Canada.

In view of the nature of the topic I think perbaps I miglit givc, you a more
satiasfactory exposition of it if you would shlow me to eoxnplete whist I have Planned
to say before opening aiiy discussion.

Abu weve years ago a movement was started on the initiative of Doctor
Roe tsoe interes$ the boys snd girls on Canadian farms in the. matter of seleetian.

The. plan outliued toôk the. form of a oompetition which was ta continue for three
yeas, and in whieh eaeh competitor was required to operate a special seed plot, 01
oats or wbeat as the. case miglit ha. and to select £rom that plot a quantity of headsor panicals frein specially desirsl>le plants. By tuf s process of eontinuous selection

itwa ho~ped to effect certain definite iniprovemnent in the stragins worked witii and4
teeyprovide visible demonstrations as to the. praeticabîlity of systematie work
ine.etion by the farmer himself. The. prises ol!ered in thiq competition wènegvnby Sir William C. MacDonald te the extent of $10,000 in recognition of wh<i
th opetitioii was eahled 'The MacDonald Seed Grain (3 ompetition.' 1 need not
deanyou this xnorning with details of tii. work nf1 rl-ç

parti(
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about 450 carried on the work in'ail its details for the three years. The. resuits
obtaiued by these 450 were both, surprising and gratifying. For three years, under
all conditions and froxn ai plots, tiiere was an Înerease of 40 per cent in the mae of
wheat, and of 36 per cent in the case of oats, as regards yield. There was aiso a
substantial increase in the weight; of the grain during this special period of manipu-
latioci. The. varieties worked with were largely the common varieties growiug at tiie
time in the country. These varieties were more or leas composite lu ciiaracter-that
ia composed of two or more strains of varying practical value thereby preseuting-
opportunities for effectiug certain improvemeuts by aeparating out straina which
miglit b. less valuable, and effectîng an inclusion of those which were more desir.ible.
In the. liglit of our present kuowledge of the laws of heredity, aud of the various
f actsanmd clrcumstances whieh play a part iu the production of crops, ît would appear
that the improvement, which was effected during tuas comipetition was due firat to
the. fact that advaxitageous separations were actually made, and secondly to the. con-
tinous selection of seed replet. with that vigor and higli quality of lf. which la sure
to reflect itself iu succeeding geuerations. The. latter factor la cf course a purely
physielegical one aud must not b. misiuterpreted as implying the accumulation cf
iiereditary variations iu the ordinary seuse of that terni.

Befoe passing ou to consider the fiuai outcouie cf thia work, it miglit b. well to
pause for a f ew moments te couaider the. principles whieh are uow recoguized ln the.
imprevemeut cf plants. Such a conaideration la ueceasary in view of 'wiat I shall
have te aay later regarding the. efforts which have been made te perpetuate the good
wpnk se well begun by the boys aud girls. It la imperative furtiiermoe. tiiat s'ly
system deulgued for tihe impruvemeut of crops be founded upon aouud and sae prin-

ciples. Where time and money are at stake it is cf tue utmo#t importance tliat wa
kuow wh.r. work may b. doue te advaxitage as well as where the. limits of progres-
siou lie. It uiay be welI te atate at the. eutset tiiat it lias been our constant aim as
an association te direct our work along liues wlgiih are justified by the. re.srcee of
our best authorities. Iu order to facilitate this and te keep pace with the progress
of the. times iu then. xuatters, I was gly.ei lave cf abecei the. sprlug of 1910 te
go abroad and study tiie principlesa nd xpetii4ds of plant improvemeiit wbliih are eg
~rcogized saL the. leading centres lu Europe but mo~re partin1arly at Svalof, Swedenu
Througii t1p, co-operatiou and geod will of Mr. G. H. Clark, seed cmisouer, who
gave evidence before thia Oomxnittee ln February, 1910, regardig the general plan î>f
work at Sval5f; I was able te sp.ud the «reater part of a year ln close touch with
the Swedli experts. Wiiat I shail have to say te-day therefore, regarding the. prin-
ciples of 8eed iprevement sud igi clans se.d production will b. baaed largely upen
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crossed. The 'hybred'1 or conibination resulting £romi this erossing splits up or segre-
gates, in succeeding generations, leaving a greater or leaser number of different cern-
Dînations of characters which manifest theniacives iu new forras. According te Gre-
gor -M~endel, the fainous Austrian M[onk upon whose epoch-xnaking investigations
modern ideas of heredity are largely based, it is only neeessary that two individujals
differ in ten characters te produce when crossed, over on1e thousand different here-
ditary combinations. in the liglit of this fact the variations of Darwin were nothing
more or ]ess, in inost cases at least, than a manifestation uf the phenomenon just
'described. While varieties of such crops as barley, wlieat, eas and peas are believed
to rarely cross fertilize, yet when we consider the confusion that ma~y be created when
a single crüssing takes place it la; not difficuit to account for the composite character
of xnany of our oldea, varieties as found in the counitry. Professer Bateson Of Cai-
bridge mnade the statemnent that had DIarwin understood the Mendelian annunciation
which nnfortunately did net appear until after hie tinme, he would have been the very
first te have understood the nature of these variations which he deecribed but faiied
to define.

Since this reversion in the conception of variation, heredity sud evolution, the
systeni cf selection general practiced by experts at Experimental Stations and else-
where has corne te recognize the single plant as the unit of improvenient rather than
the group. A large number cf plants are selected. The seed £reom these plants i.
kept separate aud sown in saial cultures, and by a preeess of elinmination., hased upon
purely ernpir'ical mnethods, the numnher cf cultures is graduaIly reduced until only
the best remnaine. These separate cultures are called 'pure lines' and, in the absence
of any accidentai crossing, will hreed true in successive generations. Since natural
erossing takes place but rarely in our comnnon cereals as already notieedI, it would
seem quite futile te attexnpt te effect any further imnprovemnent upon pure-limes l>y
continuons selection. It xnight indeed seeni a waste cf time in such cases te devrote
any special attention te the quality and character of the seed use in go far~ as
being able to effect any definite irnrroveicit in the strain throiigh the acmlto
of hereditary variations this position would seemn jvatified. Buit there are certain
physiological factors which pflay a very important part in the production of crops and
whieh meit the utmost attention. It is now a reeognized fact, as well as a o-n
nqrntin t'hnt seed which is Perfectlv mnatured and develored will izive bé.ttp,,
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So rnucli then in favour of ohtaining seed froin crops grown uiider fav curable con-

ditions. Thero still romains sometbing to be said in favour of ohtaining the best
seed froin theso conditions even in the case of 'pure-linos' which, as 1 have already
stated seoin te show practicaily no hereditary variation, and therefore present îio
opportunity for efoecting any definite improvement. No matter how favourablo the
conditions of soul may bo there are always te bo founud, variations induced by envi-
roumient. We find bore a plant which bas obtainod an extraordinary degree of lvl
opinent. Adjoining it we find another plant which, on account of some doflciency in
the necessitios of life--food, air, moisture-bas flot attained the saine doegrop of dovel-
opinent, and as a resuit boara soed wbicb îs poerly doveloped and whioh cannet be
expected to give best resuits. Such aeed cani in many case, be quite effleiently oxcluded
by carofully grading and screening the bu]k samplo, but for maximum rosults both
as te quality and purity of seed we stili favour the system of head selectien indicatedý.
This, of course, is seinetbing wich cannot be dune on a large scale, but enough seed
May bo obtained in this way te sow a geod sized culture the following year. ln this
simple manner, is provided a base of supply of gond seed each year.

The principle involved in the selection cf seed frein favourable variations bas
nothing to do witb, and mnust neot ho construed as implying, the transmission of
acquired characters fromn one generation to anether. Tbat of course is an old and
largely abaudonod idea. The presont principle esimply receg-nizes that botter crops
inay ho ohtained, by securing seed for eaclx goneration which is perfectly, developed
and matured. Subsequent negleot, on the other hand, is quite as surely reflected in
a deprociation in quality as well as in decreased yields.

Thuis far we bave been censidering the practicability cf the Uentinued selection
cf seed frein pure strains. While such strain)s are beceining more and More ceinmonl
al] over the country, thanks te the geed werk, cf our Experimental Stations, thoro are
still te ho found a greator or lesser nuniber of sorts which have been under general
cultivation for a considerable length of thmo and wbieh are more or less composite
in characer. In these cases the systoin cf continuous seleetion mna-, stiil ho reg-arded
capable of effecting some definite improvement by soparating out the pooerr strains
and effecting an inclusion of the botter. We aise have sucli cropq as corn, which
naturafly cross-fertilize and wbich, in consequonce t e ontinually show truc bore-
ditary variations wbichl, by tbe process 1 have outlined, rnay ho turnied te good
acount. In potatees we have wbat is known as tuber variation, a type cf horedi-
tary variation wbicb must not bo confusod with variation in the truie sood. In the
case cf the latter crops, the eld systoin of centinuons selection. mnay ho expected te
give geed results.

The hand-seloction and band-thresbing of a few pounds cf heads or panicles taken
iroin these plots each year provides seed of a degrree cf purity whieh is liardly te he

exetdon inany farins in Canada in view cf the unusual opportunitios for acci-
dnal iing wbieh now prevail. Indeed, the operation cf a special seed plot lby

the individual fariner as a means of maintaioning pusrity~, if for ne other reasen, is. a
practice whleb. must comiuend itself te ail thinking people. It is reomene by
experts in plant brooding who frein tino te tiina have new sorts te distrihute and
wbê recoiznize that constant care and attention are neeessarv in order that the idpn-

of the
k. thut l
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in support of the use of sucli seed, one lias only to visit our local exhibitions, or
what is more convincing, examine the grain drili on the ordinary farm at seeding
time, to be thoroughly convinced that a great deal of the seed which goes into the
ground each spring of a Tnotoriously low order. The need for soute definite construc-
tive co-peration whereby the systematie selection of seed may become more general,
and whereby the fellow who has been fortunate enougli to produce seed of a higli
order may be discovered by the grower who is in real need of sucli seed, was simply
demonstrated iii connection with the work of the MacDonald competition. This need
was sought to be met at the end of this competition by the ýorganization of an Asso-
ciation called ' The MascDonald-Roberbgon Seed Gromersi Associationt.' The mn-
bership of this Association consisted chiefl1y of the parents of the conipetitors who had
learned of the great value of attention to these matters. In 1904 the name of the
Association -%as changed to 'Th~e Canadian Seed (irowers' Association,' which name
it stili liolds. Doctor Robertson was appointed President, and holds that position stili.
Mr. G. H. Clark, Seed Comniissioner, -was it first Secretary, the Department at the
tinie niot being opposed to having its officers hold office in voluntary associations sucli
as this. A rule affecting this privilege was made by the Department later, se that
Mr. Clark had to relinquish his position as Secretary. At that tuec, 1905, 1 had the
honour of being appointed Secretary-Treasurer.

The number of members now actively engaged in the practice of seed selection
under our direction is about 2N0, wbile about 500 altogether, are afFiliated and doing
more or less work. Our~ policy is to encourage as mnany farmers as we can to do
better work than they have been doing, and out of the large number thus interested
te discover men of a high order who, as active members, exert a verY wholesonie and
helpful influence ini their community. Our experience lias clear.ly demonstrated that
many sucli men are to be found if we eaunonly reacli them. Latent possibilities of
immense value to the comumunity as wel] as to the country as a whole, are hidden
away, often in the inost remote places. It is our aîm to discover as many of these
men as possible, and to give thern such assistance and encouragement as will enable
theni to turn their skill aud ability to the greatest possible use. One of the Most
noteworthy examples of the discovery of g-enius on the farmn is that of Mr. Seager
<Wheeler, of IRosthern, Saskatchewan, who won the prize of one thousand dollars in~
gold for the best 100 lbs. of wheat growu in North Amenica. Mr. Wheeler won bis
splendid victory with Marquis wheat, a cross-bred variety originated at the Central
Experimental Fanin. Great credit is due those who liad anything te do with the
creatien of this wheat, a wheat which I býelieve will be worth millions of dollars te
this country. I have here a 8ample of the wbeat in question and shall pass it around
for your inspection. While tItis sort was produced at the Experimental Farn, yet
had it not been for Mr. 'Wlweler, -neither that Institution nIor this variety of whea.t
would at tbls moment be en.joyixng the hl«3a reputation which they are enjoyiug. The
,cireun-J4ta1ces connected with the bninging out of thi8 wheat are set forth in a letter
T~eceived front Mr. Wheeler in aniswer to our letter of congratulationi. He says:

Dear 1%fr. NEWMAN,-

Your kind letter gives me mucli pleasure. I amn sure it was well worth
striving for a prize lîke that won at New York-apart from the $1,000 in gold
-to receive se manY letters front ail parts of the country. After the incidenit
i. forgotten I shaîl still have these te store up ini memory. I neyer forget that

ýnaçv.me mv first lesson in the hand selection of wlieat. Before that tinte T
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a liigh quality and imaprovement, and have spent many long heurs during the
winter mouthes poring over the different types of heads to find out the best,. as
far as 1was able * * * * * 1Ifeel that the experieneeIhave gained
as an operating member ofteC.S.G.A.. leading as it bias te more careful culti-
vation of the 80i1 and te the better ehoice of seed, lias helped me to uphold the
reputation of our country as pre-euiinent in wheat growing.

Yours sincerely,
(Signed) SEAGER WIIEELER.

This is fine co-operation for yen. The experimental stations providing the
ting point, tiie fariner ont on the land under the expert guidance of the Canadian
i Growers' Association giving it a fair chance. This is the principle which has
i followed with sucli marked suecess in connection with the general scheme of
1 and erop improveinent, which obtains in Sweden. At Svalôf, the centre of this
ement, we find two organizations-the iacientifle and the. commereial; the seientifie
ing, as etir experimental farina are aimixig, to produce better sorts for use on
ais; the. commercial, whieh is represented in part ini this country by the Cana-
i Seed, Grewers' Association, aiming to give that seed the very best <chance-to
rnrage its distribution and multiplication in the niest advantageous manner.
s, I believe, is a type of co-operation which must prevail in Canada if ahe ie t<>
oId the higli reputation lu crop raising which ahe enjoys at the preseut tlime.
already have a numnler of Seager Wheelers throughout the country, altliough

r 'work lias not flashed Up quite se brilliantly. Our aix» shal bie, if properly
)orted, te seek to discover more men of this type.

THE OANADIAN SEED
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THE WORK OP' THE ASSOCIATION ANDi ITS RIILATIO2< TO THAT 0F TEE GOVER"IE'NT.

The work of the Association may be aaid to be an extension of the work of
that Department of the Government service known as the Experimental Farmn system.,
The latter institutions corduct work in original researchi with field crops, test differejit
varieties obtained from different parts of the world and endleavour te evolve, through
a procesa of breeding and selection, superior sorts for use on Canadian farins. They
are flot, however, in a position te control the multiplication -and distribution of these
sorts in a large way and to the best advantage among individual farmers. This
important work, we believe, eau best be done by a separate aud independent organiia-
tion for reasons which will be quite elear to you. Were SMl seed of new and euperior
strains distributed direct te growers throughout the country without the exercise
of any control whatever over its progeny ini succeeding generations, the greater part
would quickly lose its identity and eventually be either ruined by lack of proper eare
in main.taining pnrity or completely loat. The conservation of all that is good and
useful in 'stock seed' together with its judieious multiplication and distrbution
on an extensive scale and under efficient control, is therefore the main work of the.
Canadian Seed Orowers' -Association in s0 f ar as it concerns its relation to the work
of our Experimental Farms and other sucli institutions.

The Association also aima to sYastematize the work of, seed-growing so that fi
m#ay be made so simple and practical that a large number of farmers may become
inenbers and producers on their owu farmas fromi year te Year. In this way ia

cetda basis of supply of pure seed of known crigin and quality which in tura
'is multiphied under the Association's inapection and control and miade avaihidil, for
seeding purposes to the large farming publie.

FUNDS.

service is
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soine cases this choice is not difficuit to, make. In the case of spring wheat, for
instance there are not many varieties from which to choose. In oats there are greater
opportunities for making a wrong choice. If the grower is uncertain as to 'whieh
variety will do best on his farm, he is strongly advised to test two or three of the
very best known sorts on duplicate plots for a couple of years. The great import-
ance of this cannot be over-estimated as no grower can afford to work with an inf e-
rior or unsuitable sort.

PROOURING OF~ ELITE STOCK SEED.

flaving decided upon the variety the next step is to procure a quantity of so-
caled ' Elite Stock Seýed ' of that variety. By the terni ' Elite Stock ýeed' is ineant
seed which lias been specially selected in accordance with definite rules to wbioh
I shahl refer later and which is regarded by the Exeoutive of the Association to lie
worthy of multiplication and distribuition. This seed may often bc obtained fromi
another meinher who lias been operating for a number of years and who lias a supply
of such seed on hand or it xnay sometimes bie had frorn an Experimental Station.
Where Stock Seed can lie obtained in the beginniug the work of the new beginner
is very rcuchi reduced and greatly sirimplified, as Lis future couceru conisists chiefly
in conserving the purity and the good qualities of that seed and in 'nultiplying it
uder the insýpection and direction of the Association. Where this seed la not avail-
able, the grower inust produce it himself. This may be accomplished by operating
each year a special seed plot of the chosen variety aud selecting therefronm a suffi-
cient quautity of typical heads, panicles or pods as the case may be to give enougli
seedi-' hand-selected seed '-to sow another plot the followilng year. After tliree or
four years of careful selection there should ordinarily lie produced a stock of seed
of sufficient purity and quality to entitle it to lie ranked as 'Elite Stock Seed.'
This practice ordinarily assumes the presence of muore than one strain withiu the
inother variety and ixnplies the desirabilîty of elimlnating aIl liut that or those which
promise best. This systemn of selection is known as the system of tmass-saeetion, and
bas been specially devised for the practical fariner who seldom lias turne to under-
take the more complicated aud exacting methods.

The 'hand-selected seed' obtained in the above inanuer la, in the case of cereals
and smahl seeds, threshed liy baud sud e-very precaution taken to keep it pure aud to
uise ouly the best of that seed the following year.

Following the production of 'Elite Stock Seed ' the special seed plot must not
be abandoned, but must lie continued each year as a ineans lfrst of effeeting still
furtber improvements lu the case of composite varieties and iu sucli cross-fertilizers
as corn, and seçcondIy of maiutaining the purity and quality of the sort anid thiue
providlug a base of supply of pure seed of higli vital euergy eaeh year. This plot
may be handled and coutrolled in a manuer which is quite impossible with the largei,
field areas and herein lies its main advautage.

qinop diffei.enIteise nf qu-rieulturai n1ants arp onnqderd hv il.- Âssc)Pint.i- ii-.
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QUALIFICATION 0F ELITE STOCK -5EED.

When the grower has obtained a quantity of stock seed his chief concern, as
indicated a moment ago, wMl consist in niultiplying this seed so aM to maintain its
purity and quality. This requires soil which is fertile, in good state of cultivation
and free fron lloxioUas weed seeds. These conditions are imperative where the grower
intends offering a quantity of seed for sale for seeding purposes. This phase of the
seed question has been found flot the least difficuit; to control. No matter how careful
the grower may be it is only through eternal vigilance tliat weed growth may be
kept in check, and that the higli quality and purity which is desired in seed may be
maintained. An important precaution which our growers are strongly advised to
observe is to lumit the number of varieties grown on the f an. The growing of more
than one variety of any one kind of crop on the saine farm is a practice which the
association discourages as much as possible. A praetice which the association recoin-
mends in connection with the harvesting of cereal grains is to have some one go
ehead of the binder and piuck out ail imnpuritie.s which may be fouud within the
width of the swarth. No matter how careful the grower may be, impurities in one
form or anothen are almnost bound to corne in. This plan of 'rouging' the field, as
it is called, obviates the necessity of trampling the crop.

Ail seed grain for seeding purposes shouild be allowed to mature thoroughly,
experimental evidence going to show, as already indicated, that sncli seed is mnucli
more valuable than seed which is ouly partiaily matured. The harvesting of grain
at the proper tume is, therefore, an important cousideration and one in which the
association seeks to influence in the desired direction.

aE1GARDINQ,ý T1E REGISTRATION'ý 0F SEED.

Seed which lis beeni grown and handled ini accordance with thec ruies of the
association and wjiici lias passed the nequired standards, may be accepted for regis-
tration iu the records of the association, and main due time, be entitled to receive
certain publie recognition in the shape of certificates of registration. Two clasess
of certificates are issued. The firat is for 'Elite Stock Seed,' snd the second is for
the product of sucli seed up to and including the third generation descendsd there-
froni. All seed beionging to the latter category is designated 'rsgistered sesd.' The
certificats for 'Elite Stock Seed' certifies tibat the said seed lias been produced in
accordance with the. regulations of the association and indicoaies iu each~ case, tiie
onigin of the seed, and the extçut to whicji it lias been selscted. The certflcate for~
so-oolled 'Re-,istered Seed' likewise certifloates that the seed lbas been g-rown a.ccord-
iug te regulations and tha it lias been naconded 'Eegistered Seed' a certain inum-
ber of generations descsrujls froin ' Elite Stock Sèed?

1 bave here the. standardIs fixed for 'Registered Seed' which penliaps I may pais
,over now as theLse are published in the bookiet to which I have referred a m~oment

THE COMMECIL I*ANDLINGO0F <uaEîISTERa SEED.>

JI the commercial haiidling of 'Registered Seed' the Association exercises the.
graetpossible cars in enug genuinenesa and purity of the seed offered. This

la alecomplished in the following ways. First, by having the growing crop inspeced
1 -. n-P fiiret. an eiruert. Secondlvy lin reanirinff thA growp.r wbn~
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quaiified for registration as Registered Seed, a specWa tag indýicating the. indenity
the contents of the sack and the number of the registration certificate. This tag-
.< bears the grower's certifleate over his signature as well as the. signature of the.
pector who confirms the information given an'd checks the genuineness and purity
the. seed ini each sack. ]3y means of coupons attached to these tags we are able
trace ail this seed wherever it xnay go. Finaliy by liaving the. above sacks sealed
the. inspector with a mnetallie seal bearing the name of the. Association; iii this.
y seed may go through any nuniber of bauds, may pass througb tihe hands of seec)
iers for that matter, and retaîn its identity so long as the seal reniains intact.

IN~SPECTION OF SEKI>.

The. work in seed inspection is done chiefly by the district repre.sexita tives of the
minion Seed Brancb in connection with their regular work. $uçh work is con-
Bred by the. ]epartment as providing exceptional opportunities for rendering
uable servie~ in giving individual instruction in the. growing and bandling of bigin
sa seed. It i., a work whichl requires ability, izitegrity and a bigii sens. of duty
ce the. registration of ail seed depends upoxn actual field inspection as weil as upons
ords cf quality as determined by analysis of the finished produat ini the laboratory.
ny of our growers are graduates cf agricuturai coUleges and are therefox'. men of
cial training. This fact renders the work of the Seed Branch officers very
eting in that tbey miust b. men of outstanding aca4.mie traiing as weil as
sessed of long experience in the. intricacies cf crop, raisiug and seed improveinent.
,bi men are not common and the. Association is to b. conigratulated in baving the
vices cf men who measlxre up se cloeiy te the. high requiremnents of this work.
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-change varieties and even the seed of those varieties, and induces them to concentrate
their best efforts on what they have. The niere practising of a definite syatemn in
regard to one thing lias also a wholesoxne and helpful influence upon the general f ar
life of a inember, and is bound sooner or later to expand and spread so as to affect
~other phases of his farming operations as well as those of the comzaunity generally.

The added interest given to farm life through the acquisition of increased, know-
Iedge of fundainentals and through the special facilities provided for their exploita-

lion must constitute an important factor in stexnming the tide from the country to the
city. It will therefore ho readily seen 1 think that the association xnay justly be'
regarded as not only occupying an important place in the general scheme of crop
improvement in Canada, but as constituting an influential and patent factor ini the
2agricutural life of this country. I thank, you gentlemen for your attention.

The CIIARMA.I.-Are there any questions now that the mexnbers would like to
ask Mr. Newman?

Bjf Mr Robb:
Q. Wbhtu you were tallçing of wheats, I understood you to say that ini the west

it would noIt make inuch difference what variety of wheat was used?
A. I dld not wish to i2npl that. I said tliat while important, the choice of

-variety, in the case of spring w heat, can be much more easily made than in the case
0of certain other cropa sucli as oats, in vîew of the liuited iluiner of varieties froni
,which to choose. In the west it is of the utmost impotanice that a careful choice
be mde of the variety of wheat to grow in a grain district. One of the great needs
,of the west has been for an early variety, and that is one of the virtues of this Mar-
quis wheat which you have examined. This wheat, according to Dr Saunders also
stands quite higli ini quality.

Q. How mucli earlier is it?
A. It is found to run froin four to twelve days earlier than Red Fife depending

upon the season. It promises to ho one of the best wheats, probably the best wheot
that lias ever been Droduced ini Canada.
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spring be wet and cold aeed which ja badly affected by frost inay fail to gerininate.
If it grows at ail it inay produce a poorly developed plant.

By M-r. MaeNYutt:
Q.What would ho the effeet of arnuts ?

A. For seeding?
Q. Yes.
A. .&ny agency which teuds'to reduce the pluxnpness or te impair the develop-

ment of the seed is almeat bound to, off oct its value for seeding purpoGes.

By Mr. Robb:
Q. Do you recomnxend auy treatment for seeds affected by ruast
A. We have f ound no remedy for rust, but smut eau be effectively treated. The

loose amut of oats for example, is treated with forniâline, about one pint of ferinaline
bieng required for every forty gallons of water. This solution iia sprinkled upon the
seed whjch is placed ln a pile ou the floor. ]3y shoveling and turning the seed ail the
keruels becorne thoroughly soaked. After standing for fourteen or fteen houirs grain
sheùld bo stirred and allowed te dry thoroughly before sowing. This has been found
a very effective preventative against anint. You know pretty well, I presuine, the
blue,-stone treatment fer the 'bunt' or stiuking smut of wheat.

Bs' M-r. MaeNutt:
Q. l Forinaline all right for wheat i

A. It dees smre good but is net so effective as blue-stone whieh la the pervent-
ative corimronly used.

Bs' Mr. iSteele:
Q. Would this Marquis Wheat do in Ontario?
A. I thiuk it would, but there is not sufficient evidence yet te show whether it is

superior for, Ontario conditiuo te otber sorts growu.

Býi Mr. Sinclair:
Q. la t available ?

A. The supply of really geed Marquis is rallier lixnited tlhis year. There seems
te be a very great dernand for it, but some xnay stiil be obtaiued. We have a large
number of growers in the west taking up the growing of Marquis wheat under our
supervision. We will endeavor to conserve the ideutity and ail that i-s good iu that
wheat, and make it available lu large quantities frtni year te year.

Bs' Mr. Steele:
Q.Suppose a fariner lu rny riding wishes te Procure seine of that wheat men-

tioned ln the ciroular, hew would he go about it?
A. We receive many such enquiries hy correspondence. The course taken la to

@end snob parties our catalogue in whîch full directions are given. They are advised
to eouuunicate direct with the growers and te place their orders with thecn the
association simpl.y acting as a miediumi of comnIunîftation. P>eople apply dietet
us for tis? information and we niake every effort te supply that lifrain.

By An Hon. Member:
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about haif a million pounds of 'Registered Seed,' which will be handled in the man-
ner I have indicated. We have also listed about the same quantity of seed whicli is
flot Yet entitled to Registration but which is in the proceass of making. When these
different lots accompanied as they are by explanatory tags go out ahl over the country
1 think we are likely to interest a considerable number of farxners in flue work.
We ha-ve on the back of the tag the following ' Notice to Purchasers ':-

'Purchasers of this seed who wish to takre up the growing of ' Regietered
Seed' on their farina, or who desire special information regarding the production
of higli class seed, should cominunicate with the Secretary of the Canadian Seed-
Growe'rs' Association, Canadian Building, Ottawa. In ail cases the number of
the Certificate issued for the seed purehased (see opposite aide) should be spec-
ified as if may be possible to use this seed to advantage as foundatioti stock.'

The men who get this seed retain the tags which accompany it as a means of pro-
tection against any dispute as to the identity of the seed they have purchased. Our
systern enables us to trace fhe diflerent lots.

By th&e Hon. Mr. Burrel:.
Q.Have you any information as to the acreage Sown to flua improved wheat or

as to the results in earlier ripeninig before mafuring i
A. We have no definite results or information. We flndin general fIat the men

who have been providing suitable conditions for this seed hav.e been vastly more suc-
cessful in obfaining seed which is perfecfly matured before frost, and whieh is better
developed and more suitable for seeding purposes as well as for commerce.

By Mr. Thornton:
Q. Do you know the yield of f lis 'wîeat'?
A. According to Mr. Wleeler's own estimaf e it yielded 80î buehels, but of course

fIat ia on fhe basis of a sxnalplot. If would hardly be safe to say what fhe actual
.Yield 'would be for a large area, but it would be remarkably large.

Q~. And this is the regular crop corne to mafuring tia year?
A. Yes, this is this year's crop. Mr. Wleeler las doue remarkable worlç in the

growing of seed. I discovered hlm rive or six years ago. Hie lad been writing very
intelligent Jettera fo -us, aud wheu in tIe west 1 visited hlm.. It wôu]d~ he liard te
estlxuate the influence of a man 111<. Wleeler in his commrnify.

Q. If ougît to be a great olijeet lesson to other farmerai
A. Yes, eepeclally ln Yiew of fIe fact that if le flot th~e work of a Governinent

institution in auy sense; if ie sliply tiat of a man applying up-to-date practical
niethods on hie own farm.

By Mr. R<obb:
You woiuld not give all the credit te the seed itself; Mr. Wheeler would have

bis soil welI pzrpared?
A. 3res, indeed.
Q. Thât would be one of fhe great advanfages of an objeet les-son like thatï

on, training and
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A. Not very muech I believe.
Q. Where did lie corne frorn?
A. Frein the Isle of Wight.
Q. Had lie done any farmnug there?
A. Not that I know of.
Q. It is an interesting objeet lesson indeed I

By Mr. Thoniton~:
Q. Is that the original of the letter lie sent'!
A. Yes.
Q. It is very significant that lie says,-' Before that tixne I had been groping in
dark, trying te do xny best ini ry own way, but the short turne you spent with me
as liglit after d~ar1ness.'

You say the same thing?
Yes, that is one very striking feature ini ail eixr work.
o, if they had just a littie assistance, would do very
3 is Preston, (displaying sample of grain) a sort with
ýelent werk. This sort is a cross betweeu Red Fife a
'airnders and whicli has given very geod resuits. It iE
ini>t liked by the millers as a rule, on accounit of th,
that Marquis seems te have evercome. Marquis is

;hese undesirable awTl8, and is very rnuch preferred orn

Bz, Mr. T1hornton:
ffas the cressing which produced Marquis done here?



THE CAYADIAN SEED GROWERS' ASSOCIATZON AND ITS WORK 4

APPENDIX No. 3

noted. Ail this information is sent to our office, and later the grower reports the
number of bushels lie bas to seil. This statement is compared witli that sent ln by
the inspector. The grower le aiso requîred to send in a representative sample of
what lie is offering. This is carefuily inspected, anaiyzed, and tested for vitality.
Finaily the grower is asked to sack bis seed and to prepare for the inspector who
returns to the grower's farm, taking with hîm a smali portion of this officiai saxuple.
This lie compares with the contents of each sack ln order to verlfy the genuineness
of the latter. Ail seed offered is very carefully examined for weed seeds and other
impurities, higli standards being flxed by the association for the registration of seed.,
As a last duty the inspector attaches a tag to each sack and puts on a seal. The seed
is then shipped to the purchaser. By this arrangement an almost absolute guarantee
le given. We have taken the best out of the systern foliowed in Sweden and have
deveioped a systemx whicli I think wili work quite satlsfactorily.

We have doue some very interesting work lu corn. This (producing an ear of
,corn) ils a type of corn eaiied Reid's Yellow Dent wlicli was obtained in Iowa six or
seven yearB ago and whlèi lias been grown lu Western Ontario to Forne considerable
extent since that time, especlally ln Essex County. While very productive in some
places I believe there are other sorts whlch are rather better for xnost distiic±s. Wis-
consin No. 7. for instance, as well as certain other sorts are very promisîng just now
end are heing worked on.

Q.Wil that (Ried's) mature lu central Ontario?
A. No, not witli certainty outside Essex County. It does fairly well for silo

purposes however, furtlier north.
Q. What is the yield lu Essex County?
A. Fuliy 100 bushels and even n7ore soiretimes of sheiled corn.
Q. Whlcli do you consider the botter vgrieties for silo purposes?
A. For what part?

where you are
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variety from one of our Western inenbers and will conduet field trials with it in
certain centres. In this way lie hopes to obtain valuable information.

Q. Borne of the corn growers in iMiddlesex are arguing that there is a greater
percentage of sugar in the soutliern corn than in sorne of the other varieties, do you
consider that they are right in that contention or do you prefer the other varieties
for stock?

A. 1 can recail no0 experimental evidence in support of the contention .that

southern grown seed will give a euperior crop for feeding purposes. In -ny opinion

the reverse is the case.

BV Mr. Staples:
.Q. What variety of winter wheat is grown in the west?
A. The wînter- wheat area. is limited very largety, as you know Mr. Staples, to-

Southern Alberta and to Northern Mi4anitoba.
Q. They are successful in growing it up around Swan river?
A. Yes, I prepared a report four or five years ago on the growing of winter

'wleat in that district. Since niy visit to Sweden 1 arn very mucli more hopeful of
success in the cultivation of winter wlieat in Canada. They have doue reniarkab1e
work in Sweden in evolving types which survive the severity of the winter and early
spring conditions of that country. I believe there is a future for that class of wlioat
in MIanitoba.

Q. It has also been successfully cultivated on the bald prairies. -Mr. Bunnell of
Cuiross near Elin C:reek lias for tliree years experimented there and lie bas liad
three successful crops. I think, if I amn right in niy figures that the first crop ho
liad. that is tliree years ago, averaged about 40 bushels to the~ acre; the following year
he liad somewliere around 30 to 40 bushels, and last year, I was there whule lbe was

threshing, he liad 39 bushels to the acre. Hie is 110w going into it on a fairly large
scale. lie has a block of 40 acres.

A. Wliat variety!
Q. The Turkey ?Red.
A. Does it stand up well witli hlm?
Q. Oh splendidly.
A. That is the weakness with Turkey Red in Ontario, it is very weak in the

straw. In that respect it is not nearly so good a variety liere as soine of the other
sorts, sucli as Imperial Amber.

Q. There la no doubt in rny mimd if Mfr. Bunneil follows that up lie will lie suc-
cesiful.

The CAiu~RmrN.-I amn sure the inembers of this comniittee have enjoyed the.
address which Mr. Newman lias given us on this important subject. We hardly
appreciate sometiines the importance of it, but I inay say on behaif of this association
tiiat in my district we have had the advantage of Laving at diflerent tinues during
the. last six or seven years sorne one connected with this Association eoming to speak
to us through our Farmers' Institutes snd Agricultural Societies and F!srzers' Clubs,
of whieh there are two or tliree in the riding. 1 noetice that the faruners in due

lait five or six years are taking a greater intereet in the. matter of pure seed, and
buletins are sent out by this association which are of great beneflt. The farinera are
becowing alive to the importance and lielpfuluess cf su'ch an Association. I do not
kuow that there la anyv lurther business and if there are no furtlier questions the.
emnittee vil adjourn.

Committee adjourned.
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THE DOMINION EXPERJMENTAL FÂRM S*YSTEM

JiQUSE OP' COMMONS,

RýOM No. 34,
WEDNEsDAY, February 14, 1912.

The Select Standing ConmiÎttee on Agriculture and Colonization met at i1
o'clock a.m., the Chairinan, Mr. Sexsmith, presiding.

The CaÂImmÀ.-Mr. J. H. Grisdale, Director of Experimental Farms, bas kindly
coUnscnted to addreis the commÎttee on the working of the Experimental Farina
throughout the Dominion. I wll now cail upon hlm te address us.

Mr. GRispALE.-Mr. Chairman and gentlemeni,-WLen asked to give evidenoe as
Director of Experimental Farms before the Select Oomniittee on Agriculture and
Colonization, 1 considered that perhaps I could choose no better aubject at this time
than that of the present statua of the Dominion Experimental Farinas and Stations.
It la the first occasion upon wliich 1 have hàdthe hono>ir of iddressiig you, as Director
of these farms, and, as there 15 a new Government and a new Farliament, I shal
attempt to give a survey of the Experimental Farm systemn as lb now is, and te indi-
cate, as far as I anm at present able, thie linos of work planned for the future. M4ainy
of these are but continuations of work uipon foundatîons already laid; cthers are in
the nature of expansions of former researches, and, in some cases, it la planned to
enter into fields of investigation and experiment which bave as yet been practielly
untouched in Canada.
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The Central Experimental Farm comprises 466 acres, and cost $62,689.71. The

present Director, is myseif. I was appoînted Agriculturist in 1899, Dominion Agri-

oniturist in 1910, aud Director on April 1, 1911. The staff includes Dominion Agri-

culturiast, at present vacant; Dominion Hortic'ulturist, W. T. Macoamn, appointed

1898, Dominion (Jerealiat, C. E. Saunders, appointeà 1902l; Domiuion Chemist,

F. T. Sliutt, appointed 1887; Dominion IBotanist, H. T. Gussow, appointed 1909;

Dominion Entomologist, C. G. Hewitt, appointed 1909; Poultry Manager, A. G.

Gilbert, appointed 1888; Assistant IPoultry Manager, V. Fortier, appointed 1904;

Farm Foreman, D. D. Gray, appointed 1906.
The Dominion Agriculturist position made vacant by Mny promotion to the

position of Director, lias been, on niy reconimendation, divided into two positions.

We find that the work of supervision and direction of the whole of agriculture ou

Our experimeutal f arms in ail parts of Canada is too great for one man, and with the

consent of the Hon. Mr. Burreil, a Dominion Animal Husbandman and a Dominion

Field Husbaudman wiIl be appointed, so that in future there will be, as it were, two

Agriculturists. Iu addition, Mr. Burrell lias consented to the appointment of an

offiil of the'same àtatus to take up the study of forage plants, to bie known as

Dominion Agrostologist.

THE SOIL.

The soul of the Experimental Farmn at Ottawa includes every grade froni heavy

dqa to liglit sandy loam, mucli the larger part being either a dark sandy oain of good

quality or a friable dlay loani. About 140 acres was virgin soul when the farmý w'as

acquired by the Dominion Government. 0f the total ares, 65 acres is devoted to

thbe Arboretum, 35 to lawns and buildings sud 21 to forest beits, the remainder being

allotted to the experimental work of thie different divisions, with the exception of

200 acree which are devoted to what is called the '200-acre farmi' which is under

the supervision of the Dominion Agriculturist sud is conducted on a money-makixig

basis. It is of every imaginable description as any oue who lias driven over it ini

the suminer kuows.

LIVE STOCK.

lu live stock we have horses with whikh we have been carrying on hreeding

experiments, and studying the best methods of feeding thenm for different kinds of

wok 1 eed not enter into au account of the experiments. I have submitted thE

oeults to you on previous occasions, and they have appeared iu bulletin form w~
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sibie to keep r epresentatives of ail the many breeds of sheep. They are handled as
a commercial fiock.

We are also carrying on more or lea experimental feeding work with Iambe.
We find that lambs boughit in the f ai, even at highest market prices and fed during
the winter with the common feeds that are found on our ýCanadian fani. , and sold
at diflerent times in the Spring, have ieft us a good inargin. For instance, iast year
on 39 Iambe we cieared up a dollar and a haif on each lamb. The year before we
did just about as weil, and the prospectsare that we a-te going to do as weil this year
with our iambs if priQes keep, Up.

THE DAIRY.

We have on the farm~ a smail dairy building Where we manufactuire our mnilkr
and send it out in the form of butter and vario amail cheese,-such as chedder
cheesle, creami cheese and (Joulommier cheese. Th&e cheese as weil as the butter,
we seli in the local market here, many of thera being to private customers. Our
aim in this dairy is to show the average farmer, who la remote fromn the creamery or
cheese factory, what can be doue on the farm. Just to gi-ve you an idea of the possi-
bilities of the profit where opportunities are right, we make in connection with our
cheese about $8 a hundred for our milk-that is for the cream and Coulommier
cheese. With thie chedder cheese, made in smail sizes and handled to the best advan-
tiage, we make ai littie over $2 a hundred. I do not say that every fariner can do
that, but it shows the possibilities for a man -who had a fair sized herd of cows and
was flot convenielitly sit-uated for shipping this inilk. I may say that I amn trying to
introduce this kiid of work at various of our lyranch farms to deinonstrate to the
farmers all over Canada what can be done.

CROP PRODUCTION.

With respect to the cost of crop production, crop rotation, methods of soil culti.
vation, forage crops, varieties, methods and agricultural iniplements. In my ei.
ilence before vou last Year 1 took this anestion un verv fiiliv andl T rep n<i+ £rn+.
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HORTICULTURE.

At the Experimental Farm also w-e are studying methods of growing differeut
classes of trees; w-e are testing out varieties of apples and we are producing newç
varieties. Our I{orticulturist, Mr. Macoun, by cross breeding ha8 during the last few
years produced Borne thousands of varieties, and we are testiug theni out. As soon as
w-e find a good one w-e propagate it and give it a more thorough test. If after first
fruiting the apple tree proves to be of amali value it is relegated to the brush pile and
nothing more is done with it. Iu that way, Mr. Macoun w-as telliug me the other day,
w-e have produced some hundred odd varieties w-hich show great possibilities and
amougst the number there are about twenty which are superior to anything coin-
monly grown in this eastern"part of Canada.

Thon w-e are oarryiug on experiments with. small fruits. Further, every vegetable
that has any reputation or that we think is possible of improvement snd should be
experimented with, we have takeil up and are working with it. We aise have ornamen-
tai plants that are being experiliented with.

FORESTRY.

We have, as already stated, a large area devoted to forestry, aud this work is
now becoming very interesting. Ail of you gentlemeu that are interested in re-foresta-
tien could net spend halt an heur to better advantage than by taking s trip round
our ferest beîts some turne next spring.

CEREÂL BREEDING.

In the cereal division w-e have much w-ork goiug on particularly iu the breediug
of wheat. Remarkable progress has beeu mnade here, and w-e have produced varieties
of wheat w-hich are mucli earlier, of botter quality, sud produce larger crops than
auything thst has been, introduced bore frein other countries. For instance, there is
the fanions Marquis w-heat, about which yen have all uudonbtedly read reoently-the
wheat that w-on the $1,000 prize iu -New York. The seed for that vory sazple camne
froin the Experimental Farin here.

The grain distribution is aise under the immedisté charge of Dr. Saunderm of
the Cereal Division.

FARM CHEMISTRY.

In the Ohemical Division we are carrying ou valuable work with feeds, fertilisers
and sela, iu order te advise the fariner as te the best feed te use aud the best
fertiliser te apply te his soil, aud w-hat is required by esch field judgiug by this
chernicsi analysis. We have aise carried on there the chemistry of the health of
aÙnis brauch.

BOTÂNY.

The division of botany has for chie£ Mr. H. Oussow. Mr. Gussow has te do
witli the identfiation of the flora of Canada, ho la in charge ot the aboretuin, wi<h
occupies an ares of about 65 acres, and looks into the plant disoasos as w-cil as does
some w-ork with forage cropa.

vENTOMOLOGY.

The chiet officer ef the division of entomology is Dr. CJ. G. Hewitt. As you lcnow
inetposta are found in every part et the world and jnat at proeut w-e have sevoral

prbesou our haxids in this conction. This division ha. a great deal of work~
aba of it aud w-e ask the public te co-operate wlth the Governin-ent lu this matter,
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Dr. Hewitt will probably have an opportunity of appearing before you and diseussing
some of the peats which are et the present moment so threatening in their aspect as to
make us fear for the future of certain parts of our country.

POULTRY.

In the poultry division we have Mr. Gilbert, who has been before you many
times, and who continues to, work hard.

BUILDINGS AND EQUIPMENT.

Our farm buildings, with the exception possibly of the sheep building, are equal,
if flot superior, to anything eise of the kind in Canada. We try to make our build-
ings models up to, which the average farmer con corne--lot necessarily the same size,
not necessarily quite so extensive and so expensive in some respects--but built along
such lines as to indicate to him the best thing to, do. For instance we have a pig-
gery that is undoubtedly the best in Canada. It is perfectly dry in the coldest
weather, and it is as free from al semelîs as any piggery could possibly be. We have
a cow stable which ranks amongst the best. Our horse stable is a model. We have
plans of these buildings and the demand for these plans has become s0 great that
with the permission of the minister we are getting out a bulletin dealing with plans
.and specifications for f arm buildings, which will soon be at the disposai of the public,
probably in three or four inonths.

PRINCE EDW>.RD ISLAND) FARM, CHARLOTTETOWN.

So mucli for the Central Experimental Farm. We have f arms in each of the
provinces. Beginning wîth the easternmost province, thýat of Prince Edward Island,
we have eue at Charlottetown which is located on the southeast side of the corporation
limits of that eity, along the eust side of the Prince Edward Island Railway. This
property was acquired froin private owners by the Provincial Government of Prince
Edward Island in 1909 and leased to the Dominion Government to be used as an
Experimental Station. The total area is 65.8 acres, and it was made up of seven
-small holdfings. One of these, known as the east part of the Johnson preperty,
-although conveyed to the Government, is held by a private owxier until the expiration
of bis lease in 1917. The area now being used as a-n experiniental station is 59
acres. Towards the purchase of this preperty the Dominion Government contri-
buted $3,292.50-

.Be Mr. Arm-srong:
Q. I would. like to aelc whether it is possible for us to iake sonme inquiries with

reference te the rexnarks that have been already made?
A. Certainly, as f ar as I amn concerned.
Q. I know yrou have a lot of material there and there will not be any opportunity

later if yeu have te cover the wbole of that material in the course of an heur.
A. The remainder of my address will net occupy so long a period as that. The

-ftrst part of my subjeet necessarily liad te be general and comprehenaive.
Q. I would like te ask a number of questions and one is what ins are being

iised at the present time for the distribution of material suoh as yeu have given us
iéhis merning?

A. Do you mean the detaila of what we are doing?
Q. yes. You have given us a lot of valuable data with reference te the Experi.

me~<ntal Farm and what youl are doing there. Now, what knowledge does the aver-
age far3ner -pses f your operations there.
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A. Wefl, to begin with, we publiali bulletins dealing 'with the dîfferent lines of
work caZried on.

Q. Hlow are these bulletins distributed?
A. They are distributed to any one who asks, or to any one that we know is

interested in the matter. We have an extensive mnailing list embracing soins Seventy
odd thousand naines. We cannot possibly send the bulletins out to, every oe, because
iu the flrst place we do flot know the naines and addresses of every one, and iu the
uext place many persons are flot interestedý in the subjeet deait with. If a niexber
of Parliament, for instance, sende in a list of a hundred or two hundred naines of
farinera that he thinks would be interested in these bulletins, we put thein on the
mailing liat and then their naines are retained.

Bz, 1r. Proulx.:

Q. Naines are sent to you lw Secretaries of Fariners Institutes in addition?~
A. Yes. To evexy mnu wliose naine we get whether he is a fariner or not, we

sead these bulletins.

Bzi Mr. Ârrisstrong:
Q. Is there no means of advertising sucli matters as you have given us this

xnorning in some of the weekly papers, for instance the agricultural press?
A. We do not advertise.
Q. I mean giving notice that these bulletins are at thec disposai of any one whe

wishes to apply for thexu.
A. We do not advertise but every one knows that the farnis exist and that tliese

bulletins are published. We advertise the distribution of grain and many applica-
tions for bulletins corne in that way. We do everything we can to distribute as great
a number of bulletins as possible. I xnay say that the edition of the different bulletins
and reports are inereasing annually. A. f ew years ago we issued about '45,000. Nc>w

weare asking for 100,000 copies of eaeh edition, se you see the distribution is
increasing very rapidly.

SERD GRIN DISTRIBUTION4.

By Mfr. TNoburn~:
C~I would like te ask you about the distribution of grain. As I understau4, the

plan la now fliat a fariner can only get one saxuple.
A. That bas been the plan for xnany years.
Q. I brought tlxat to the notice of the Ex-Minister of Agriculture ln order te

acrain if ilt would not be possible for a farxner to get more tliin one saniple. I

will give you the reason of that: you start with a saxuple of wheat tbie yer then
'uext year you get a spmple of oas, the follewing year yen get a samuile of pes, the

Çnithv.jar vnu zet a sampxle of barley and the year followfrg a sarnle of potatoes.

give live ai
at least-al
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what kind of soil have you ? We know the climatie conditions so we don't have to
ask in about them. But we ask 1dm to tell us, if lie ean, what crop was iu the field
the year before. We flnd many faruiers ask for a sample without paying any" atten-
tion to those conditions which either make or break that saxnple, wliereas we flud that
if the fariner is to get the best resuit lie muet sow bis crop under the best conditions
and lie muet show more interest ini the matter. To those farmers who apply and do
flot give the desired information we write asking them to Bupply the deflciency, and
then we can select the best variety. We have this year for distribution such good
varieties as Red Fife and.Marquis. We say toecd applicaut that we will send him
a sample suitable for his district 0f course we tell hlm that if lie does not maise us
acquaiuted with the conditions ou his farm we cant pick out the best sampi, for
hlm. We thouglit that if we cousented. to the distribution of more than one sampi.
to eacli applicaut this year it would simply complioate matters, aud so it was deeided
to try to make this improvemeut before we experimented with others.

Btv M1r. Armstrorng:
Q.You have given the Committee to understand that you have been makig a

profit of sa3 per acre ou tiie field crop.
A. No, I did flot.
Q. Wliat statemeut did you unake then?
A. I said that taking the. prices of the Ceusus and Statistics Bulletin that would

bce tiie advantagc whidh our farm would hold as eompared with the average farmer.
W. do not estimate our crops at the saune prices as tiie census officer does. I do not
know where it got its figures, but the. ones I quoted were tiiose given in the. O.nsu.
Bulletin.

Q. Yes, but judgiug by the. remarks you made tuis morning the average farmer
ou readiug the. report would b. gi'ven to uuderstaud you could make $33 profit wiieres
lie could ouly niaie $5.

A. I did not say that lie could only utake a profit of $5. What I said was t1hat
according te the prices lie received as set forth in the Ceusus aud Statisties Bulletini
lie only received a profit of between five and six dollars.

0. 1 do not think you made that statemnt sufficiently. exîilicit. The averaefi
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Q.What is the average price?
A. 18 to 19 cents,
Q. And you realize about $2 a hundred, and that is without the cet of manu-

facture. The average f£armer is getting 80 and 90 cents a hundred and ho gets the
information that you can realize $2 a huudred ?

A. I thlnk I made it clear that that ia what our cheese brouglit lu the market.
It la a very special thing.

Q.You are flot taking in the price of manufacture, either ?
A. No. These 'are very emall cheeses which a maxn buys lu the block, and they

are kept a long time. 1 probably should not have mentioned these prices, it pro,-
hably was a mistâke. We have under consideration a plan whieh wiil bring many of
these f acts right home to the £armer at bis own door. I am not at liberty to speak
of it, but will aski you juat to let this matter rest for the moment, and I hope that
when I come before youi again I shail be able to give you aji outlue of what we are
trylng to do. ýWe are diseussing it lu the IDepartixint, aud we hope that somethiug
will hoe doue aloug this lino. I appreciate what you Bay, indeed these are the very
arguments that I am using to advauee the vory line of work I am trylng to get under
way. I am very glad, to see that the memibers are of the saine opinion, that we must
get right to the farmer on bis farm. It is a gond thing to send a maxi a bulletin,
but it is better to show him right on bis farin what can be doue and what should bo
doue, and that is what we are going to try to do.

BRANCH PARU CHARLOTTETOWN, P.E..

The Superintendent of the farm lu Prince Edward Island is Mr. J. A. Qlarke
who bais been in charge since the establishment of the station lu 1909. Wo are carry-
lxng on a little work witb live stock, we have a few cattle snd a number of sbeep.
Sbeep-feeding is, I consider, one of the uecesaary linos of work ail over Canada and
we are trying ta introduce it on as mauy farms as we can. We are feeding thirty
abeep lu different ways there, sud Mr. Clarke informs me that they are doing very
well. I do flot naeed to go into the details, however.

We are csxrying on a lot of work ini rotations, sud cultural methods. Rotation
work ia exceedingly important ail over Canada, and we have now rotations on every
farmn in order to show the farmers the importance of foilowing crops witb certain
otbers lu the right place and lu the rigbt erop succession so as te get the best resuits.
We are doing thi8 ou every fari, and 1 have no doubt it wiil prove effective if fol-
lpwed by the farmers in building- up their farina.

We are growing all the forage crops iu wbicb the average f armer should be
ijnterested. We are testîng the differeut varieties of grain aud so on, and wve are
carrying ou work lu horticulture, growiug apples, cherries sud plums. We are study-
ing methods of orchard treatment, suitable for conditions as they exist iu that part
of the country, we are workin« witb vegotables aud smaîl bush fruits, and carrying
oni generaI experimental work doue thore.

The buildings that have receutly been put up incluile a barn, an implement shed,.
and a house. The farmi la now in good shape ta carr ou the work that an experi-
mental station should carry ou, with this exception, that lu my opinion it is rather
smallI Though we bought 65 acres, we are at present oceupylug only 59 as part of,
the liand wi11 net come into our possession for five or six years yet, sud I tbink the
>farm could be advantageously eularged.

BRANCH FAIM NAPPAN, N. S.

The. next farin, going west, la the farin at Nappan, N., . It is lu the (3ounty of
Cuberland, and it lucludes 300 acres of wbich 45 acres are mnade up of dyke landsa,
10of eultivated up land sud 135 acres of wooded snd rough up land. The f arm wu

lucasdi 1888, and the Superintendent la Mfr. R. Robertson. It la altuated on
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the line of the I..,in fact the J.C.IR. traverses it, and the soul consiste chiefly of
elay oain ranging from heavy to light with some parts gravelly. There we are carry-
ing on work with live stock. We have horses which are being We experimentally,
beef cattie, about 50 head at present, and we have a herd of graded cows whicli we
are breeding up ii two ways. We are taking a herd of cows suchi as we can buy fromn
the average farmner and we are breeding thein up along Ayrshire and Holstein lines
to show what ean be doue. This work lias been advocated for many years, but I do
miot know of a single instance where a really valuable experiment lias been conducted
of accurate records being kept thîroughout, and we hope to get some information that
wil be of value flot only to the Maritime Province farmer, but to every dairy fariner
ini Canada.

We have sheep, a few Shropahîres and Leicesters, and we have also swine and
poultry. On this as on other farina we are studying methods of soul cultivation and
crop production, and we have tliree or four rotations.

In horticulture we have done a good deal. This farin is not aituuted in the best
hqrticultural district of the Maritime Provinces, but it is astonishing what we have
'been able te do in the production of fruit here. In one orehard surrounded''by forest,
it lias been found possible to produce alinost as good fruit as in the Annapolis Valley,
We aise grow a few apples, pears and plums, andi have ail the amaîl bush fruits under
,experiment, and likewise with vegetables and other horticultural products.

We have a good stable which we are improving this year, and we are making a
'Cow byre.

BRANCH FARM KENTVILLE, N.S.

We have recently purcliased a farm in the Annapolis Valley at Kentvifle. This
farin consists of 240 acres. It was purchased by the province and lianded over te the
Dominion Goverument lia year, and lias since then been under a loreman who lias
been at work clearing up the land, whicl was practically ail under forest or scruh.
We have been fortunate in securing a superintendent for the farin, Professer J. W.
Crow of the Ontario Agrieultural College who has already made a naine for himself
in eonection witli agriculture in this province. We think that lie wiil be able to
do mucli to advance the in.terests of the fruit growing industry in that part of the
country. I cannot say muéli about this farm as it is merely in the way of being
,cleared up at present. There are no buildings of any value excepting a bouse, which
inay be repaired.
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àmse1f as a farmer all over the Province of Quehec and part of Ontario. When

e bought the f arm we were lookîng around for ai superintendent and Mr.

angelier applied. We did not know any better mani for the positioni and accepted
En as superintendent. lHe lias proved a ver~y satisfactory mani indeed. The soil on

lis f arixi is a dlay loai, with rather a stiff sub-soil li rany places. It is, however,

-actically ail susceptible of cultivation and is being rapidly brouglit under the plougli.

bat la we have already 160 acres and we expect soon te have B0acres of arable

,nd on that f arm. We are carryixig on there mucli live stock work of ail kixids,

)rse breeding, dairy cattle breedixig, we have already a xiumiber of Yorkshire swine

id we'are introducing sheep. Dairy cattie being the largest industry in the Province
'Quebec we do flot anticipate doixig mucli with beef cattie, but possibly something

L feeding bines a little later. We have aiso poultry and we will carry on there

rperimxwnts ini field agriculture. We wibl study methods of soil cultivation, orop

dation, forage crop production, drainage and clearinig land. It is essenltial that lin

le esteru part of the province crop rotation should receive more attentioni frein the

7eaefariner, and we are doing everything we eau do to put ouLrselves in a position

)say that sucb. and suoli a rotation is the one best ad*ipted for the locality froin

bieli the mani applies for information. We have as many as nine rotations at dferent

[lices and we have aixteen at the Experimental Farin here, li order to deoide the

Lest suitable rotation for a given district.
lI horticulture we are aIse carrying on extensive experiments at Cap Rouge.

Te have abready about 200 trees out and have a lot more ready te set eut next spring.

Te are devoting quite a large ares of this fari to horticulture sixice this lias beau

miewhat negleoted, especially in the 'easterxi part of the province of Quebec, and we

C)pe t9 be in a position te say what g mani shoubd net do if lie lu anticipating plant-

ig trees.
Th~e sanie with sinail fruits and with vegetables, and we are alse at work on

rnamental grounds. This farin lends itself particulai4 y well te woxrk witb ornamental

[ants and trees as thora is quite a steep billside rwiining down te the St. Lawrence

here the work can ba carrie& on.
Whnthis farin was 1bought there were a large num$er of buildings which were

iitable for experimexital prpPoIs, so it la rnt au necessary' te add very largèby to the

;tablishmnut there.

BRANDON EXPEWMENrL FARM.

The next f arxn-skipping the Experimental Fa'n2, which we have already'taken
- ~ 'Nia fnrm~ ft -Brandon is located chiefly on section 27 of township
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Q.Are you growing on the high land or on the '0w land
A. On the low land. Are you familiar with the farm there?
Q. Faf ny familiar.
A. It ia on the south side of the road Ieading across from. 18th street, as youý turu

towards the farta buildings.

By, Mr. Staples:

Q. Are you carrying on experiments with stock?
A. I was just ceming to that, sir. We have live stock there of varions classes.

We have a duial purpose Shorthornl he-rd, a flock of sheep, a herd of swine--York-
shires, Tamworths and Berkshires-and we are aiso working with poultry, and doing
some experimental work with heorses. We have one unique Ene of live stock work
with which we are not experimenting; that is to say we have Yaks there. They are
simply on exhibition. They were sent there by some mnan who was interested in this
lime of work sonie years age but so far they have flot proved very satiafactory. At
Brandon we have now about 160) sheep that we are feeding and breeding.

SOIL CtTLTWVATION WOR.K.

We have donc a great deal in soil cultivation work on this farm, as weil as on
the other fanmsý A yeflr aQýo T had a neunion of the supenintendents of the farms on
the western 1prairies. We met at Regina and went fully fito the question of
vaethoda of soil eultivation on ill the seven Western farma. We started a
series of expeniments to determine whiat was the beat method of treating soi!
in ail these lines. I cannot take the tirne to outime the work we are doing along
-each line, but it occupies quite a~ large area on eaeh farin and Ithnit will ina few
years give us very valuable data that wiII enable us to do our work better and wll
enable the average fariner te do better work on has farm. We are atudying inethods of
work on prairie breaking, depth of ploughing and summer f allow treatment. We are
aise studying vanieus methods of handling the field after the crop ham been hanveaf<éd
and of seeding with grass and clover. Probably one of the nmost important 'things on
the prairies is getting some of the land down to grass and dloyen. If we are to pre-

-.- -- -1 .,. - "1i r ip q ni fn r.fi;n +'i- IiiiTYI1 in fl dA o<rind
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one year's work was doue, and that was on uniform soul, under uniforrn conditions, se.
that we have nothing comparative as yet. However, we are keeping very careful
records. We have put a man in charge of these plots on each farin, and we know
exactly what happens in each case. When you consider that our experiments are
carried on at six different farros, under more or less different conditions, we ought.
to have some valuable information in a few years. 0f course, we will get that infor-
mation out as soon as we can because the farmer out there is very mucl in need of it.
I became very consejous of that when two years ago I made a trip through the west.
1 spent the whole summer of 1910 on the western farms studying conditions, and
came to the conclusion that if we were going to do anything effective we must get
right down to the foundation of the thing and study it A over those provinces. I
amn responsible for the inception of these varied lines of work, the cultural investi-
gation work as we eaul it, including some 3,000 different plots where we are studying'
these different methods cf doing things and the rotation work, including 25 different
rotations-soine of them on ail the f artas, and soxne of thein on only a few f arm-
being inluieneed to some extent by soul and climatie conditions, because while con-
ditions are on the whole fairly similar throughout the prairies, tiiere are as you
kuown certain partieular districts where the precipitation la greater than in other
districts, or put it the other way if you like. Not only are we studying the applica-
tion of barnyard inanure and green manure, and the turning down of certain crops,
so as to retain the humus and prevent the soul from blowing, but we are studylur
seed-bed preparation. This is a very important matter indeed, and one in whichi
many of our farmers in the west who are unaccustoxncd to conditions which exist
make istakes which are responsible for the freezing of the grain and for mighty
sinail crops in many cases, not to mention other evils. Thez3 we are studying the-
question of soil packers. The soil packer hiad made its appearauce in the west and is
there to stay. It is such an important factor in the agriculture of the west that
ve have devoted soxue hundreds of plots to the study of inethods of use under different
conditions.

R, Mr. Schaffner:
Q. Are you only just beginning expeninients with seed beds?
A. Not beginning, but we are caMring on these unifonni experniments. We have

been experixnenting in seed bed preparation for many years but we have never
adopted any uniformity of plan on our systexu of experimental fanins.

Q. Do you ifot think it is high time it should be started ?
A. That is why I did start it. After spending the summer there in 1910 aud

fidàing that I was unable to get any data that was conclusive on fliese aubjects, I
said, 'The first thing we must do there i8 te set going a system of experimeutal 'work
wMech shail b. comprehensive and exhaustive regarding ail these differeut problenis,>,
and that îs why this work la under way.

Q. We waut it practical too.
A. Il lu of a practical eharacter, as you wil find if yon wiil visit Brandon or any

otl*er station lu the west uext year.
Q. Can you give us any comparative records for the. last ten years, of the number

of farinera that are viaiting liese various Experimnta1 Farnas, coxnparedI with a few
years ego? la the uumber of visitors increauing; are the. fariner. taking advantage of
tieae farina?

A. No, sir, I do net tiink they are.
Q. Have yen any record as te that?
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do anything in that connection at Brandon. The Farm at Brandon is unfortunately
situated. It is about two and a hall miles £rom the station, thus rather inaccessible;
it is quite a transportation problem for the visiting £armer to get from the station
to the farm. But we did do something at Indian Hlead and the effect was very
satisfactory. That is one of the matters we wiIl have to deal with in future, the
encouragement of excursions to our farme. Last ,spring I persuaded the then
-Mînister of Agriculture, Mr. Fisher, to permit us to build an auditorium at the
Experimental Farm here. When Mr. Burreli came into office he was good enough te
conifirm Mr. Fisher's permission, so we are proceeding with the auditorium where we
can hold live stock meetings, where we can receive excursionists and if necessary
make provisîon for their entertainuient of one kind and another. This building will
accommodate seven or eig-ht hundred people. I do not know that we should do tfie same
thinag at each of our farms but we have made a commencement. The auditorium is
not completed yet, but will soon be, and we hope by its means to do a great deal of
useful work next summer. We are hoping to continue the work of arrainging for
excursions to the ether farms. In ney opinion we should do everything we can te get
the general public to visit these farmsand this is the line of procedure we are adlopt-
ing at present, towards that end.

By Mfr. Armstrong:

Q. What Zprogress are you making in dry farming in the west?
.A. That is a very large question. I do not believe I cari cover it in the com-

paratively short time at my disposai.
Q. You are not making any mnaterial progress, are you?
A. We are studying it et our Experimental Farm. at Lethbridge, te which 1 slhafl

refer in a short time if you will permit me to postpone the question.
Now to complete the branch of the subject with which I ami dealing, we are carry-

ing on experiments in depth of seeding, commercial fertilizer and under draining.
These are minor matters but we are doixg more or less work.

Mr. S. CHÂrpriM.-They are exceedingly important matters, they are the whole
thing.

Mr. GRSDsAL.-Commercial fertilizing and under-draining are net matters of
much importance, but I arn interested in gettîng some light upon the influence ef
under-draining upon these dry soils.

Now te continue witk Brandon, 1 may say that this wo*k is earried on at al
the branch farms.on the plains, se 1 need net repeat it. We aretesting a variety of
cereals, we are growing wheat, and we are producing~ seed for distribution, we are
earrying on forestry work at Brandon, and in hort'eulture we are doing a good deal.

Ne have planted thousarnds of trees there, somne on the high lands and soe on the.
low lands. Those on the lew lands we Zind did net do very well, but on the uplanda
we got along fairly well, and lsst year some of the trees gave very satisfactory fruit.
I would net like te go inte that very fully as it is a branch of Mr. Macoun's work
'upon whicli he w,,ill b. in a position te, address Yen. We have aIso plumas, bush frits,
vegetaqbles. and ail sorts of thinga that have te do with horticulture.

W. have aï, part ef our equipment tliere a traction engine. It is the. first western
Farm te take on a traction engine. We have another at Lethbridge. It has enabl.d
us to do w>rk a great deal more cheaply than by horse power. 0f course' there are
certai difficulties that we need not discuass. That isa matter whieh the. publie will

taeup as opportunities effer andi e'ugies ixuprove.

le you are oper
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Q. How many horsepower ?
A. 20. We have a 40> horsepower here in Ottawa and the samne at Inclian Hlead.

IIÂ HEM, SASK.

The Indian Ilead-Farmi comprises section 19, township 18, range 12, west of 2nd

Laeridian and lies a mile and a haif from. the town of Indian Head. It 'was bouglit

rom the Bell Farm, and the first superintendent was Mr. Augus MacKay, who stili
«oUpies that position. Mr. MaeKay lias, as you ail know, made a great nsme for

limeif in the west; only the other day at Saskatoon his portrait was unveiled and

ie was the recipient of many warrn expressions of appreciation. Mr. MacJKay ia

Ludoubtedly one of the moat valuable muen we have in our service. lie is unfortunately

retting a littie oider sud speaks of retiring, but we hope to retain his services for

orne tiine to corne.
We are carrying on live stock work there, with cattie, sheep (Shropahires) snd

rwine, sud we have the horses uecessary to work the farm. We have also a traction

,ngine, the woxrk of whioh lias been satisfactor7 aud we have been able to dlo thie

gloughiug at atout haif thie cost of doing it by horsepower.

Bz, Mr. Thornton:
Q. l it a gasolene enginie

A. Gaselene.
Q. Do you use it for seeding?
A. No, just for -Pleughing. We are carryinz on the. saine Iiies et rottion,

!ultural, varietal aud horticuiltural work as on the other farms in the west.

ROSTHERW, SASK.

The uext farm is that of Rostheru, about 45 miles uorth of Saskatoon. It com-
----- -1 -- C '% XTr 1 - QA -R i) -O R wpQf nf 2riI YnEAr The swoerintendent
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Q.Have you as many buildings or about the same equipment as you would have
on a section?

A. We have for sonie things. We do flot have such large buildings, and we
have no provision for carrying on live stock work. Whether we carry on live stock
work mill dépend upon the Minister of Agriculture. JPersonally I think we Bhould
do something with live stock but we have a number of farms where we are carrying
on extensive experiments with live stock, and it is just a question whether it is advî-
sable to carry them on on these new farms. That'remains to be seen. We are doing
rotation work, cultural work and also horticultural work on this farm.

LETEIBiDOS ALTA.

The next station is the one at Lethbridge, sit'uated about one mile froin the
limits of the city of Lethbridge, and on the line of the Crow's Nest ILailway. It
comprises scouth k sec. 3 and south J N.E. quarter sec. 3, tp. 9, rg. 21, w. of 4th. mer.
It thus consists of' 400 acres and of these 300 are above the irrigation ditch and 100
below,-that is we have 100 acres of irrigable ]and. We are therefore ini a position
to carry on work both on irrigated and non-irrigated land. On the irrigated land
we have doue a lot of work with alfalfa, and studied aise crop production and cultural
inethods. On the non-ia.rigated area, what miglit be called the dry-farming part of
the land, we are following a number of rotations, and we are going very carefully
into cultural xnethods that are likely to epuable us to get good crops even under such
adverse conditions as those which obtain there. I may say that last year was a
disastrous year there for we had a bail storm. On our dry land at Lethbridge we
have been able to produce very large crops of fail wheat. Spring wheat bas net doue
so, well. There is no question that following a suitable rotation, some rotation in-
cltiding a summer-fallow, will enable us to grow satisfactory crops even in those
rather adverse conditions as to moisture.

We are carrying on work in live stock hunes te a limited extent. We have 250
ýheep on this farm, divided into five groups, feeding one group oni alfalfa, one on
ilf alfa and grain, one on alfalfa and roots, another ou aif alfa andl straw, and anether
)n alfalf a and sereeniugs.

-i ...
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which it ks fot iiecessary for me to give you here, but we have denionstrated to, our
own satisfaction, and to the satisfaction of any one who has looked into the matter
that it is the best, even on the driest of tlise farms, for producing large quantities
of forage, suitable for live stock. With Indian corn we have flot beenable to niake
a great success anywhere other than Indian Head and Brandon, but corn does wel
somne years at Iacombe and onice in a whîle at Iethbridge. At Iethhýridge we have
orchards whicli are not sufflciently advanced yet to give us any yield, but the trees are
living there aud are growing. We hope at some time we will be able to produce fruit
there.

LÂOOMBE, ALTA.

The Experimental Station at lacombe, Alta., is situate at the southleast quarter
of Section 24, township 40, range 217, west of the 4th Meridian and is near the town
cf Lacombe, it is on the line cf the Calgary and Edxnouton, railway, which traverses it,
and it is also traversed by the CJalgary and Edmionton trail. The soil i good, aithougli
there are one or two liglit spots en the hill, whieli passes through the centre of it. We
have produced 140 bushels of cats to the acre, which. indicates its quality. We are
riot carrying on any live stock work there except that ecd winter we, feed a bunch
of ste-ers. The feeding is carried on in, the open the cattie being fed on a large table
in the centre of the yard, and the yard is neyer cleaned out during the whole season.
Our feeding operations have been very profitable, the flrst year we made something
like $15 or $16 a head, and st year our profits were $29-50, if 1 remnember aright, pe.r
head.

By Mr. Thornton:
Q. Is that net?
A. After paying ail expenses of the operation, tint is labour and feed. The

superintendent is Mr- G. H. Hlutton, B.S.A.; a good nany of you who caine f r>m tie

west know huxn as lie lies mnade quite a naine for inself in connection. witi agricul-
ture ini Alberta. We have started to do some horse breeding work and we bave saine
very good Clydesdaile mares on tie far.

We have also a sinail orcliard and some sinali fruits. As usual on ail aur prairie
farine they are not a very great BuccesS. Somne of our apple trees have lived, and ,we

are liopeful that soine varieties will corne to samething. I niight say, as a special
point of interet, Mr. Chairman, that 1 had a letter frorn tie Pee River district the
other day frein a mani whio said hie had received three trees frein us some three or four
years ago and tint one of thein fruited tus year and gave hia some nie littie apples,
not very large, but it was quite a cheerful thing to look at therin at countryv, se
fiat tie possibilities of apple growing are great when yen can grow tbern in the IPeace
River district, some hundreds of miles north cf Edmnonton.

We are carrying on cultural work at Laembe as at every branch f arm on the
prairies and we have some five or six different rotations n(ON under way.

EXPERIMENiTAL FARM, AGASSIZ, B.O.

Leaving the prairies and ccming te Britisli Colnnbia, the oldest establishea f ari
there, sud about the only one tiat is reaily esfsblished in that province is at Agassiz,
about 70 miles east of Vancouver, in the Fraser valley. This f arn np to the present
bas been given over aluicat entirely te horticulture, but our experiments indicate tint
it la not thxe mest suitable part of fthe province for fruit growing. We have there-
fore given up horticultural work slinost entirely on tiat farni and are taking certain
farmis in ofier parts of tie province for tint purpose. We are converting the fari

teeinto a lire stock fanm. We sent ont last f ail a couple of carloads of cattle an
wehda mode], dairy barn built on cheap lines, and yet suffiiently siubstantifor
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ail our requirernents, with a good cernent floor and perfectly sanitary in every respect,
with lots of light and air. We hope to carry on a successful home dairy. This is
one point where we are putting in a srnall dairy and doing the work ourselves, because
there are no factories there and we find ourselves compelled to either ship te the
c ity or make on the farm, so we are doing the latter. The farin is very large, there
are 1,400 acres in it, but of that 1,400 acres about 1,100 acres are mountain land, se
that there are only about 300 acres that can be brought under cultivation. About
200 acres is now cleared.

By IVr. Taylor:

Q.What ia the size of the dairy herd you have there?
A. We started with 27 milch' cows and we have about 35 cattle now, some of

themn have calves and we are keeping the heifers. We have a stable capable of accoin-
rnodating- forty head of rnilch cows.

Q. What breed are they ?
A. They are Tlolstin grades.
Q. Where do fhey corne from?
A. They corne frorn near Brockville.
Q. Some people out there speak very disrespectfully of these cows i
A. They are only grades of course.
Q. They say that sorne of thern do nlot corne up to the standard. even of the nuin-

ber o2f teats to each cow.
A. I think they will corne up to that standard ail riglit, those people -wiil have

f0 count again. I was f alking fo the superintendent the other day and ha said they
were very good cows. Do you think that putting a large herd of pure bred registered
stock is the best plan to foilow in conducfing experirnenfal work of that kiud?

Q. 1 arn not in a position f0 aay as to thaf. But thle herd you have on fhe farm
fixere contrasta very unfavourably with the herd of Roîsteins recently plaoed by the,
British Columnbia Governinent on their farin. The one herd being the admiration
of ail visitors, the other herd being apoken of in terme of approach.

A. Well, of course, you can see that the Dominion experirnental farnis xuight
serve as a model of what the bigger breeders rnight d& if if were sn deaired, but rny
idea is that the experirnental farina are for the benefit of thle average fariner. Kow
if we lvere fo put as a herd on that farin, a buncli of pure bred caffle, the hast that
could be boughit anywhare and do the saine as the big breaders do, continue breeding
that line we would not ini ry opinion, serve fthe interests of fixe average farmner,
because he could not hope fo do wixat we ware doing. -We are doing the saine fle of
work tixat we are carrying on in the eaat, trying fo ishow the farrner wixo has not a
governint at bis back, what ha ean do in taking commron eows and grading tixai
up by fthe use of pure bred bulls aud making f hem a profitable herd. I have heard
that sorne of youir western men are dissati-ieed with the exparinient in question, bhut
I still think, aud 1 fear shall continue fo flhink, thagt it ia thxe beat line of workz that
can ha carried on fixere.

By Mr. Best:

Q. D)o you fhink these farina are providiug the best illustrations te show the
farinera how fheY can grade up their stockt

A. Which farni?
Q. Raere in Ottawa. 'We have a report that sorne cows iu Canada wil give 10,-

000 lb.>. of milk iu the year, and yet here at ftxe Central Rrperimental Farm 6.015

t you ounglt fo be able fo show tiie
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A. Well, we 'have good records but they are not ail good. When you remenmber
that the average cow in the Dominion gives about 3,000 lbs. a year, and our average
goes over 6,000l ibs., that is flot a bad showing.

Q. There are several herds in Canada that have giveni very mucet more than that.
A. They have given more milk.ý
Q. Yes.
A. What breed were they ?
Q. Hoisteina, 1 understand ?
A. Weil, we have Jerseys, Canadians and Ayrshires, but we did not have Hlsteins

ntil this year. Now we must consider a littie more than the quantity of xuilk. You
eould say that a pump pro>ducs so muech water, or somtething like that, without any
reflection on the Holsteins, but you must consider the quality of the milk as well as
the quantity, and if you take the. average yield in butter you will find that these eows
have atood away above the average eow in Canada, and we have made no special effort
to do anything beyoud what the farmers are doing. It would be an easy 'natter for
any goverument to purchase $10,000 cows, or $10,000 buils and work in that way, but
1 consider that work would be absolutely useless te the average farmer. We want to
do what will be of value to the average fariner. We cau show the fariner that we
ean take the average cow and improve it to sucb an extent as to get good results.
Take the Jersey, the Guernsey and the (Janadian, and the best records of these breeds
are only somewhere around 8,00 pounda-that is when they are mature We have
in our records included ail ages, heifers two years old and some umder that age. One
must use a littie judgment iu sizing up the situation. It is all very Viell to say that
because a Jersey, or a Guernsey gives 6,000 pounds, therefore she lu not uearly as good
as the Holstein that gives ten or twelve thousand or twenty-nine thouasand'-and there
are cova in the world that have given 29,000 pouuds of rnllk ln the year-but oe
canmit de that without wilfuily overlooking certain weIl knowu facts as t the varia-
tion iu fiat conteint i millc.

Q. If there la any place in Canada where they ought to 1* able ko raise a hg
standard, it is au institution sue' as the expeihuetal farm, which l'as been lu

exsece for twenty-ftve year,3 and with the government at its baek.
A. Are yeu lu a position ko show that the Canadians and the Guoengeys are not

in the best of their cass?
Q. No.
A. Then what do you macan?
Q. I mean to aay this: that the farmers in the Dominion of Canada look to the

expoerimental f arm here to get the beast results. In twenty-five years I have deubled
the production of milk on my owu f arm. Why is it that although Vi farin has beeu
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A. I amn very glad to hear these remarks because they support me iii what I raid
a few minutes ago about the lunes of work we are csrrying on at Nappan and at
Agassiz. We have taken cominon cows and are getting good bulls sud trying to, buid
up these herds. Now the gentleman al.o says that the on]y -wsy to do. that is to
staxt with the emmon cow and improve it. 0f course to do so you mut have gond
bull's, you must make a selection, and that is what we did. But the gentleman mnade
the criticism also that because our cows ouly average 6,000 pounds, therefore they
were no geod. H1e alluded to certain other herds, many of which I have a personal
ku-owledgýe of because I have visited them. Nom as to cornparisou with these good
herdts, I venture to, say to the honourable gentleman that when it comes to butter
produeing-that is fat content and that is what counts-our 6,000l pound cows will
give jiust as much as the 10,000 pound cows; that the honourable gentleman mentioned.

Q. 1 do not want to be understood as eriticising, but 1 thinkil that the farmers
ought to be shown hx>w much butter these cows produce per year and how much milk.

A&. They are. The mille yield, butter fat yield and foo'd con.sumptioni are given
for every cow.

Q. The farmiers ought to be shown how mnucli butter and how much milk is pro-
duced ou this farmi sud on the other farnis. 1 repeat that, 1 do flot want to be under-
stood as criticising, but we waut to, have this Dominion Experimientai Farmn the very
best in the country.

A~. I have atte-mpted to make olear whalit me are attempting te do. We nom have
ai h~erd of Hoisteins at the experunental farm. It is not a very large herd yet, but
we hope that we wilI ahortly have seule large milk records te entertain the man Who
looks at the quantity on]ly. We have had dairy shborthorns too, and thpre were two
cows in our herd that gave over 11,000 pounds of milk in a year. Any eue that k-uows
anything about cattie kuows that some breeds give f ar more mil1k «f very much higher
quality than others, and me cannot help that. If a man wilI take and average iup the
Jersey, the Canadian, the Ayrahire and the GuernBey and finds that they give only 6,00
pounds of milk a year and pays ne attention to the quaiity «f that milk, I canuot lep
it. I am~ ready te showý, tlhat the returns are just as goed and better than they are in
almoest any other herd when it cornes to fat. Whien you take the mnbxey producing
power of these herds, these littie 6,000 pound cowv, will standJ up with the 10,000
pou~nd cows.

By M3r. Suitherla.nd:
Q. Have you coniducted eperimeuts to determiine the os of production per

bundred pounds of the various breeds?
A. We have net with the o ltis Yet, be<use for certain reasons we were not

allowed to buy He1Mtei218 u»til Iast year.
Q. How long have. youen onducting tliese e xerits î

Q.4 tl you dnt ih to say tatHolsen are therefere onlyeft for produo..
5Ég a large quB3tity?

A. No, not at ail, but you must not judge only by the quantity.
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Q. I understand they are put on that f arm as a standard for -the dairymen to

follow, and what I arn concerned with is whether we are putting a proper standard
on the faim for that locality?

A. I think we are.

B1, an lion. Member:
Q.I presume you are simply trying to demonstrate to'theý fariner what can be

dune under hie conditions?~
. Yes, it would be an easy matter, and I know the minister would have agreed

to oui sending out a few of the very best pure breds that could have been bought,
but do you think the average faimer could stock up with pure bieds. We are doing
exactly what the average f aimer can do and we are tryîng to show hirs on that faim,
and on the farms in the east and elsewhere, what hie can do, and my opinion is that
we can show huxu that lots of nioney can be made in, improving his herd in that wsy.
Some of the most profitable herds that have ever existed in Canada have been bred
up in that way. A few years ago at Tillsonburg there was a dispersai sale of 60-odd
head of daiiy cows with an average record of about 12,000 pounds. That shows what
can be donc in that line, for they surpassed any pure bred herd that I know of. An
important part of experimental faim work is to show the f armer how hie can do things,
and if we were to, put up very expensive farm. buildings snob as have beeni erected
on a faima which I won't mention, but which, the niembei for New Westminster knows,
and add a very expensive equipment and stock, I contend we would flot be showing
the farmer what is the best liue of work for him and consequently the expeiimental
faims would be of no use to him.

B1î Mr. Stherla~nd:
Q. You mentioned the Tillsonburg fàrm. Did you know that the very best oow

in the herd gave over 20,000 lbs., about 21,000, she was a grade between Shorthorn and
Holstein.

A. That wss a reinarkable yield. This shows there is a lot of valuable work
to be done without going to any trexuendous expense. I admit we oughit to put just
as good bulle at Agassiz or on these other farins as we can get at a reasonable pucee.
We do flot want to, pay $10,000 when we can get îeally good buils at a few hundred
dollais, sud 1 think the faîmers wihl appreciate that work, once they have got away
froux the idea that we should put up a show place aud realize that we are looking at
it as a place to leain somethiug from. 0Of course I arn under the direction of the
minister, snd if he decides that sonething else should be doue it will be donc, but I
should certainly advise against any ver radical change. 1 certainly advise that we
go along as we are doing. at least for a few years, aud try to demonstrate te the
average fariner what can be doue. 1Iuiight add that a paît of the original plan was
the. addiug of a few pure bîed Holstein feinales ta this herd, as soon as things were
well tnder way.

OTHER FARMS IN BRITISH COLUMBIA.

We have two or thiree other stations in British Columbia, oue at Invermere. The
land has beeu cleared and partly ploughed and ire propose te build very soon. We
lxxught a couple of months ago auother station at Sydney. Last year I visited thee
'different places and looked over these farms. Bine Mr. Burrell teek office arrange-
'mes have beeu made for taking over the faim of about 155 acres near Sydney. It
lies betweeu Victoria and Sydney and is traversed by the. railroad, while surey
have beau mnade for an electrie road to run through the centre of the. property, go

4htwe will have a f arm very accessible to the farmers of the southeru part of
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By Mr. Thornion:
Q.Iow far is it from Victoria?~

A. About fifteen miles from Victoria and about three miles froxu Sidney.
Q. Then we have some work being carried on at Salmon Arm. The late super-

intendent at Agassiz undertook some work for us and he is carrying it on there. We
have also some work going on at Kamloops, which is in the centre of a large ranching
country. IMr. Caihoun is carrying on the work for us in orcharding.and crop-produc-
tion on a small scale.

Now, if there are no further questions I think I have completed what I wanted
to Say. I should be very glad indeed to discuss any matters in connection with our
experiniental f arm at greater length either in public or in private, if any member
of the Committee desires me to do so. I am only too anxious that our experimental
fa.rm system should be thoroughly understood and that every thing inay be done that
ean be done to advanoe the interesta of agriculture. We may flot aIl hold the same
opinions as to wliat is the best way of doing the work. We cannot ail do it in the way
we would, like but I know that ynu as members of this ()onnittee and 1, after thir-
teen or f ourteen years experience of this work, are ail deeply interested in it and hope
to do a great deal in the future to advance the interests of agriculture ini the
Dominion.

The CamRmAN.-We have aIl listened 1 am sure with very great intereat to the
able and instructive address given by Mr. Grisdale, and I have much pleffsure in
tendering to him the thanks of this Cominittee.

Committee adjourned. Certified correct,

J. H. GRISD ALE.
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THE DEVELOPMENTI 0F THE POULTRY INDUSTRY

SoUSIO 0-P COMMONS,
Rooxi No. 34,

WELDNESDAY, February 28, 1912.

The Select Standing Committee on Agiculture and Colonization met at eleven
o'c!oc'k a.an., the Chairman, Mr. Sexsmith, presiding.

The OHAIRMN-Gentlemen: rrofessor Gilbert lias been, kind enougli to consent
to give us an address on the value of the poultry industry. I believe that industry
is one that we have not given a great deal of atten~tion to in the past, and it is per-
haps one that is deserving of greater attention at the hands of the farmner, more par-
ticularly so when we take iute consideration what lias been doue iu other countries.
We will 110w hear Professor Gilbert,

MLr. A. G. GILBERT, Poultry MXanager Central Eperimental ]?arm:

Mr. Chairmani and Gentlemen of the Committee, I have very great pleasure
lu appearing before you this morning and bringing to your notice -ertain features, of
poultry developmnent, calkulated te show the rapidly growing value of the poultry
brandi of farmi work f0 tie farmers themselves, poultry keepers lin general, and to
the country at large. It la a brandi of agriculture iu which your Coimittee bas
always taken a ver~y kindly interest, mucli to my gratification and encouraement



POULTRY MAY\A GEIl?, CEN-ýTRAL- EXPERIMENTAL FARM

2 GEORGE V., A. 1912

SOME TELLING FIGURES.

But I have some figures with me, which I saw in the American J'oultry World
of March. 1911, giving the estimsted worth of some farm aud animal products in
the Uunited States for the yesr 1909. These figures are se iuteresting that I arn sure
you will permit me te read them. The 'article is entitled 'The C11mb of the Ameni-
eau Heu' and is\as follows:

'Coru is stili king but tbe American heu must be acknowledged queen,
having risen from the bettom of the ladder in 1900 to next to corn-whieh is
flrst-in 1909, as the, following figures show:-

Sheep....................$1,8,0
Swine......................89,080,000
Wheat.....................621,443,000
Milch cows. .................. 650,07,000
Poultry....................70,000,000-
corn.....................1,528,g68,000

We fiud that the produets of the heu îneroased from 280 millions of dollars
lu 1900 to seven huudred millions of dollars lu 1908--a period of only eight
years. The value of the poultry surpassed that of wheat, milch cows, swine and
sheep. The poultry products of the *United States doubtles uow reach the
billion dollar mark and perhaps considerably over.'

INCREASING VALUE OF THE HOME MA.RKET.

Last year I showed from official figuresý aud to prove the rapidly iucreasiug value
of the home market, that in the year 19«ý we exported to Great Britain eggsa te the
value of $1,73~3,242. lu 1909-seven years kater-the export of eggs had decreased. te
$19,4,315. In 1910, a year later, to $41>76,. sud Iast year, 1911, the figures were
$24,616 only. At this point 1 would like to road two or three sentences from my evi-
douce givon before this Conuuittee last year as follows-

The position of the egg sud poultry situation lu Canada la absolutely unique
aud lu this way: that we have reduced exporta; increased home production, sud,
uotwithstandlug, iucreased prices. If you were te go to a business man sud
8ay to hlm:-' We have net only decreased exports but inereased production,' I
think ho would be likely to say, 'You must 'have a mighty choap homo market.'
But instoad of that the value of the home market bas steadily incressed, 80 that
prices, for strictly now laid eggs, sud the bettai, quality cf poultry were nover
higlior than they have been this wluter. AIl this goes to show the rapxdly
increasing value of the home market.

As a strildng instance of the increasing value cf the poultry industry, and,
incidenta1lr of the home market, 1 inay mention that the prices of eggs aud poultry
were never-in the hiatory of the country higher than they were duriug the. pust fall

adwlnter rnonths, and that, iu the face of inicreased home production, the average
price for eggs haviug been fifty cents per dozen, aud last week they. were quoted at

th hg price of 55 cents peu dozen. I apeak more particularly of strictly new laid
egg and the. botter quallty cf poultuy. It la the heat quality that wo should aim to
produce. It requiros no great effort ta produce the inférior article. It is for a

pepeof the highest intelligence such as we dlaim to be (and 1 belheve we are) to~
hae ur products of the very beot quality lu order to obtaio, the hlghest value for'

th ae Are wo doing se? I sp.àk more paotleulaxly of .ggs and poultry, for thpy
are s ba cf farm work diuectly aloug the lineocf my work, aud both of which pro-
iduts most itisnstely affect our daily food. Take the egg out of our doxn.atio eoo



THE DEVELOPML'NT 0F THE POULTRY I.YZDU2,TRY

APPENDIX No. 3

zny and what a void we surely have. And I want them, both the eggs and poultry,
to be of the vexy highest quality.

HOW POULTRY DEVLOPMENT IS SHÂPING.

SECOND.-The rapidly increasing prices of both eggs and poultry, in recent years,
have doubtless incited many to go into poultry keeping with the praiseworthy objeet
of xnaking money. Many try but few get there. I arn often asked the question,
'Why are strictly new laid eggs and the better quality of poultry so high in value.' I
animer with the truisin, 'IBecause they are bard to get? ' 'lard to get! Why i thouglit
poultry keeping was dead easy.' I again reply, 'Try f'or yourself and find out.' A
popular conception of poultry keeping is, 'Buy a few liens throw down the grain and
pick Up the dollar bills?' But such is net the ceue. On the contrary suceessful poul-
try keeping is an exact and exacting -scieice. Exact, because if nlot enough food is
given there i.s littie or no product, if too mnuch, the fowis become too fat and the
result is the saine. Exacting, beause adaptability, keen observation, untiring per-
severance and proper appreciation of apparently trifiing details are indispensable to
suiccess. Is it any wonder then that, as I have remarked, so few succeed of the many
who try. ln the face of ai these exacting conditions, poultry keeping of the better,
that is the more profitable sort, is progressing. And how is that developmnent
shaping?

WHO SUPPLY THE GREÂTER NUMBF.R 0F STRIWTLY NEW LAID EGGS.

ln two ways. By the way of the specialist, and seeondly by way of the farmer.
Recently I wrote a short article, in the Canadian Poultry Review of Toronto show-
ing the Whil prices paid for strictly new laid eggs in the Mlontreal markets, a~nd
expressing my surprise that so few farmers took advantage of these higli prices. Te
my astonishment, in reply to that article, I got a large number of letters f roui
different parts of the country. Ilere is oue from Newmiarket, another from St. Trohn,
one fromn Uereward, another from Cornwall, one from Orillia, and here is oe f ren a
banker, and se on. There is one letter that 1 would Jike to read, because it shows
how the printed evidence given out by this committee is appreciated.

(IReads) : - 1 T~ --- ln'.C

-Mr. A. G.

;npplies

seour si
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are too few of the latter class, but. I have reasoin to believe their numnber is on the
increase. 0f that later. The specialist lias stuidied up the subject and lias becorne
expert in obtaining eggs in winter. .~ 11iS riglit in the city or very neaa, the c'ity
liinits, and ia se able to place the strieftly new laid egg i~n the banda of the consumer,
in the eity, within a few houra after the eggs are laid. If Lie had a large number of
eggs te dispose of Le inay sell te a large city dairy, or grocery, both of whicli have a
large nurmber of custemiers who desire enly the strictly new laid eggs, or plump chick-
ens, and who are willing to pay the highest price for the same. The specialist in
tbis case will receive 50, 55 or even (;0 cents per iozen for the strictly new laid eggs,
for whicb the custoner when the eggs are retailed in the stores paya v 60, 65 and even
75 cents per dozen, as tliey frequently did st winter in Montreal. Sometimes the
specialists have their owin round of customers and the customers in ail the cases men-
tioned prefer te deal witli the specialists, because they know that the eggs tliey b-ny
are as represented, strictly new laid. The specialist builda up bis trade by being
mniglity careful te sli noue, but strietly new laid eggs and well fed and plump

STRICTLY NEW LAID EGOS.' APPRECIATED.

A custoinier said te ine flot long ago, " Yea. I paid 60 cents a dozen right along te
a meclianie's wif e (net far from the Experimental Farin) for the eggs I received
frem lier during the winter. I did net mii d the price, for I knew that the eggs -were
just laid but I (Io hate te pay 50 or 55 cents a dozen in a store for eggs, te. fnd
wlien yeu cook themT that they are stale, snd probably hlsf of them n 't fit for use!~
That pretty fairly describes the situation.

Let me relate one or twe nther instances. The son of a I'resbyterian minister
wlbo resides net far frein this cîty recently told me that lie bad reeeived 60 cents a
dozen ail winter for bis eggs. Anether specialist wh, Liad 30 Barred Plymouthi Rock
fowls told me that Lie sold bis eggs at not lesa than 60) ents per dozen. 'I 'was fre-
quently offered 70 cents per dozen,' lie said, 'but I woul net chiarge aniy ene that pirice
because I did net think it would be riglit. And whêat is more, Le added, 'the people
came for the egfs.' That is, one speelalist wlio Lad a conscenc, anyway.

RBy Mfr. Best:
Q. Was Lie a farnier?
A&. 1 ami sorry te say Lie was net. I do net intend ûny raflection on the farmnoi

when I say' tEst, far frein it. TEe meclianic's wife aIse told me that people came for'
the eggs. You will see frein the foregoing that the specialist ia a dangeus rival
of tEe farxner. That is the peint I want te empliasize. But tEe fariner o-ugIht te
have mucel the best of the situation, for Le lias bis grain. meots. &e.. Fit fii.gf o.nçt-
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samne. Allow me to give you'a case in point. Mr. J. C. Stuart, of Dalmeny, On-
tario, some twenty miles from Ottawa, on the Prescott line of the C.P.R., is a live,
energetie and clever Young Canadian farmer. I received a letter from him some-
time ago saying that lie could supply a quantitY of strictly new-laid eggs if lie could
,only get a purchaser for the samne. MHeanwhile I liad been told that a grocer in the
city was anxious to, get strictly new-laid eggs for a select class of customers. I put
Mr. Stuart in communication with him with the resuit that Mr. Stuart mnade arrange-
nients toi supply the grocer with eggs, beginning in last Novemiber, at 45 Cents a dozen.

Towards the begînning of December Mr. Stuart said lie should have fifty
cents per dozen for his eggs, and the grecer continued te take them. A little whlé
after, however, the grecer said to Mr. Stuart, 'You are charging me a very higli
price for these eggs.' -Mr. Stuart asked him to recolleet the quality of the eggs, and
assured him in reply that for every bad egg foumd amongst those supplied hy hlm
lie would give the grocer a dollar. Air. Stuart came to me and said, '-Mr. So and
Se is kicking at the price of the eggs. I said to hlm, ' Drop him at once, there are
too many other people who are only tee anxious to get 2trictly niew laid eggs.' Se
Mr. Stuart shut down, but the grocer came after hlmi and asked him, ' Why do you
flot send any more eggs to me?1' Mr,. Stuart replied, 'You ki&ked about the price, and
I do not like you te think that 1 am charging too higli a price for the eggs.' You will
remember Mr. Stuart had told the grocer that lie would give him a dollar for eývery
egg whidi hie found was niot strictlY new laid. That was a pretty stilT guar-
antee. Said Mr. Stuart: 'Yeu pay me the fifty cents a dozen and I
will continue to supply you under that arrangjement.' The. grocer was onily tee
glad te get the eggs again because lie was dealing witli a man whease geods lie could
depend on. You will sec that Mr. Stuart is a live, energetic and elever Yo>ung Cana-
dian farmer, as so many of our Young Canadian farmers are, I amn very hap t»
-say. Recognizing his ability and his worth as a practical man the Ontaio govern-
ment secured himn for Fariners' JInstitute work, in whieh lie lias been engaged fo
soea months past. Se Mr. Stuart not enly dees, but tells otliers how to do>. Tha
is a very important pint-a practical fariner telling other farmers hew te uced
An important and piactical part ln Mr. Stuait's instruction te hie felles,'mer
;fn l-, -, 1... +1-ç 90fl hAnca ,a thnt thpv cari have sufficient ezirs te send in twlc.
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First.-Non-apprecîation of what a strictly new laid egg meanus.
Second.-Ilolding back eggs until he bas a suffiient number to make it worth

while taking them to market. Meanwhile the eggs stale.
Third.-K' eeping bis fowls in ill-constructed and unsanitary poultry bouses.

Very frequently both liens and bouses are lice infested or suifer fron ýdisease.
A point brouglit out at the Çommittee meeting of last year ini cennectien with

this third point was the great deniand by the bospitals, particularly by the tuber-
culosis hospitals for strictly new laid eggs, as they are considered a specific in cases
of incipient tuberculesis. The virtue 'in such eggs is for the reason that they are
strict]y new laid by well and eanly fed hiens. Hence they are higbly nutritions.
Now, if lice are allowed to first take the nourialiment frorn the blood of the lien,
it is not likely that she will iay as nutritions an egg as one laid by a ben entirely
lice free. It is too common on the part of f armers to, have ill-constructed bouses and
to shlow both bouses and liens to becoine infested witli lice. Tbis fact bas such an
important bearing on tbe nourishing quality of the egg that it is wortb while bringing
it to tbe attention of tlie Committee. I empbasize tbis hecause the evidence give-n
before this Conimittee gofes to tlie farinera in ail parts of tlie country and they wil
undoubtedly Lenefit by paying attention to this point.

Fourtb.-Anotber drawback is the lack of a.ppreciation of variety in the com-
position of the daily ration. A lack of variety leads to egg eating, eggs being laid
with soft shella or no shella at ail, and te feather eating, wbich are two most dis-
eouraging vices. Overecwdinig of tbe poultry bouses is aise an incentive te the
vices named.

Fiftb.-Anotber, bad practice is in baving late hatcbed ebiekens. As a resuit
the pullets instead. of laying in October or early Novemnber, do flot do se until late
in Jamiary or February, wlien tbe season of hast prioes is ever.

There ks a fact in connection witb the select trade that 1 sbeuld like the fariners
to m~ore. fully appreciate than they do, an.d it is, that the producer who wins a reputa-
tien for supplying tbe hast eggs and the best qnality of poultry is flot likely te lack
onstomers. On the cther baud the. producer whe sella stale or doubtful eggq s knet
likely to bc certain of a customer. If bc takes in a cnstomer once lie is flot likely to
do the saine person again. Hie is net in a position te say, 'TMfy egg-s will prove their
wvorth and se stand by me.'

Siixt.-Another point in wbich the average fariner ks frequently remisa is negleet
in caring for bis chiekens at an early age, particnlarly during the first five or six
weéks of their existence. If the wi:ab ia te bave plnmp chickens te go iute thse f atten-
ing peu, tiha chickens mnust be well cared for frein thea time of hatcbing.

SORAGGY TYPES~ NOT DESIRABLK.

Thse keeping of sinaîl and scraggy types ratber thanl tisose 'whicb make plump and
flsh market fowls as well as goed layera is very ýobjectionable. It is a meat impor-
tant ms#ter for tbe farmer te consider. As proof of tbe disastreus effecta on the de-

vlpetof poultry of tise proper table type, I mnay state tisat Mfr. Ashton of TM orris-
burg, Ont., wbo is extensively engaged in the fattening of poultry for the bigb quality
mnarket, was sent te me at the. Experimental Farin, by Mfr. Andrew Broder, the Hon.
Meumber for ])undas, te diacuss practical ,poultry developinent along thse lines of
suitable table types. Mfr. Asbton made thse extraordinary statement tisat bis busi-

neswas seriously curtailed fer the reason that he could net get birds of thse proper
tpto fatten, in quantity enougis. I asked him. nhat be proposed as a
rmdyfor tbis state of affairs. Before I give bis proposition ailow mie te rend

iohr letter .alonz the saine lineq ft. wp, bave ben di.Qp.i,Qini 1'hn ln+,,:. i.9-
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a large business. Perliaps some gentlemen of the Committee rnay know of their
operations in Canada. The agent writes me as follows-

STRAreoiD, ONT.

DEAR SiR,--On bebaif of Swift & Company I have become very mucli
interested in the poultry business in Ontario and would like very mucli if we
could be a means of assisting farmers to produce and better finish a better class
of poultry for table use.

0f the 75,000 to 100,000 head which we kifled during the past season, a very
large proportion of them, especially chiekens, were of poor varieties and too thin
for marketing.

iFrom personal visite through districts in the United States one cannot fail
to be impressed wîth the superior quality of the poultry itself, both as te breed
and feeding and methods of handl.ing. One of the weak features in Ontario is
that there is such a large proportion of smail thin breeds, such as Leghorns,
Game and one or two black breeds.

The writer of the letter is strictly correct. We have too many non-descripts
in the barnyard. Then lie goes on to say-

We are also behind in Canada in regard te the establishment of feeding
stations, but I have good reason for thinking that there will be great advance-
mients maiide during the next few years in establishing feeding stations, so that
one of the chief reasons for taking- up this question with yeu is the hope of
securing the co-operation of yeur department in encouraging the raising of
Barred Rocks and other typ)es of poultry whicli are better adapted for table
use.

We believe that handlers cf poultry on the other aide, especially in Iowa,
Nebraska, Kansas and Mlinois have donc a good deal te improve the breeds Suit-
able for table use by exchanging good breeds Pound for Pound or bird for
bird witli the farmers for the purpose cf weeding out these small varieties. wle
hope te see the large dealers in Ontario adopt the same policy, and frein a con-
versation which I had receutly with the principal operators I believe that it will
be done. 1 would suggest that yen miglit be able to do a good deal tlireigh the
public speakers representing your department efl Farmers' Inistitute deputations
and ether sources.

I shall be glad te hear fromi yen wîth any suggestion that yen have to mâke
whiereby we may be able te be of some service in the direction indicated, and
hope that we may bave your co-operation in th~e direction that I hiave indicated.
Now, liere is a gentleman representing a firm which does a large poultry bues-

iess in the United States snd Canada, and lie says hie business operations are e1ur-
~aldby the lack of the right types cf fowls tlirougliout the countr~y for fattening.

rhe situation is oe that I consider wortli layiug before your committee. I think St
.vortli consideration. It amoiunts te this, that the two poultrY Puroliasing firxs I have
rnentiod-Mr. Ashton of Morrisburg,. Ont., and MessrR. Swift & Co. of Stratford,
,)t.-are acttrally seeking fer a quality cf birds that the farrmers do net produce.
&,m I net justifled ini sayîng that in these cases the miarket lias actually conme te the
arners.

ARE EG LARGELY IMPORTPED?

Bg Mr. 8chaffner:
Q. Do yen know hOw mnnY eggs and how mucli poultry is imported into Canada

ýach year?
A. I have not tb8e figures with me but I could send yen the information.
Q. A farmner naiglit saY, and indeed does say, that if everybody went ine the

_. ,v,+.y o.u s thev_ ehould have at least 200 liens te niake it rwo-
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A. 1 have just read over somne figures,-perhaps you were not here at the time
)show the wo-rth of our home market. The export of eggs has declined from

r one million dollars in 1902 to something like $26,746 worth iast year. And t1hat
is 1 have stated, iii the Lace of an increased home production as well as a certain
rnnt of imports. It goes to show the rapidly increasing value of our home mnarket,
orne market that our farmners are not taking ýadvantage of to the extent that they
aid. For after ail, the great law of demaind and supply reg-ulates the price, snd
-e is flot the slightest doubt that the high price oïf eggs and poultry of superior
lity is due to the fact that there is flot enough supply. I can give you the imports
Iast year when we imported $439,000 worth of eggs, and poultry and ganme to the
,nt of $68,000 worth, and fowls (domestic breeda) $23,Offl. Another proof that
do flot supply enough for the requirement of oaur homne market. After ail it le a
action ou our farmers that they do flot supply enough of eggs and poultry and
t~ we have actually to import to satisfy the home demnand.

Dyî Mr. Edwards:

Q. Cannot the United States produce poultry and eggs cheaper than we can
iuse of the advanitage they have lu posessing a mîld ciimate?
A. If they did it might follow that prices wouid be correspondingly iower.
Q. Don't you think that they have cheaper prices for the reason that they have a

der climate?
A. There are donbtless various clinatic conditions in the United States. 1 cani-
speak anthoritativeiy of the resulta of the climatic conditions of the Ujnited States,
allow me to speak of a striking condition in Canada that may go to answer your

stlena. I had a viuit from a Britishi Columbia gentleman the other day and lie
[y 1 We have a mild climate which.is particuiarly f avourabie to the raislng of pouitry!
ýpied, 'Yen ought then to have a large supply of poultry and eçgs!, e said, ' So
have? I<ow, it la an intereatiiig fact that notwthstaning the mild ciimatê wicih
ertainly f avourable te a large output of eggs and poultry 1 eau assure you thet theo

eini Britîsh Columbia are the highest we have in Canada. Eggs were esold in
towns and clties of British Coltunbia set winter as hilih as 75 cents and even
,ents per dozen. I have letters bearlng that out. In Ottawa the hlghest market
ýe was 60 cents a dozen, and at the Experimental Farin we asold at 50 cents.
uin.nJv in the case of British Columbhia a genial climat-- lid ne effeet on the
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mous wealth open to them. Again, if they produce enough prices will go down.
It is because the supply is flot available that prices are higli.

By Mr. Thornton:
Q.Just on this point, what is the reason that prices at points within reasonable

reacli of Ottawa are less than haif what they are in Ottawa today ?
A. At what point is that the case? .
Q. Within three hours' run of Ottawa strictly fresli laid eggs are selling at

twenty-six cents a dozen right straiglit along.
A. At the present tune ?
Q. Yes, at the present turne, I bouglit themn last week..
A. As I have remarked a rea-son rnay lie that the farmer does not send his eggs

into the city market regularly and frequently. As 1 have shown lie holda thern until
lie lias sufficient to make it worth while taking then te, market, The consequence is
that when hie does'bring thein to, market the purcliaser eimply gives himn the value of
the stale article. I related the following incident to the cornrittee last year.
Allow ine to repeat it: I was present in a large grocery store in this city recently
when a fariner came in fromn a point about 35 miles distant from Ottawa, the fariner
said to the clerk, 'Do you want any eggs?' How rnany eggs ha-g-t you,/ enqnired
the clerk. 'Twenty-five dozen', said the fariner. Note the next question asked,
'Row rnany liens have youi?' When the clerk lieard tha numnler of liens the fariner
had lie at once concluded that before, the farmner could save up twenty-five dozen
egg9s that a good xnany of thein must bc rniiglty stladoapre ftetyiv
cents a dozen was paid at a turne whien strietly new laid eggs were selling at 50 cents
a dozen. A point I wish to espliasize.

Q. Well, I do not nniderstand liow the people of Ottawa have to pay that price,
or liow they -et their supply of eg-gs, whien within three hours' distance there is any
qnantity of strictly fresli laid eggs today selling at 26 cents a dozen, 1 bouglit them
myself; tliere is no question about their being strictly fresli laid, produced by the
bost and most industrions farmers in this country?

A. Yes, I have not the slightest douht of thi-encrrectniess of what you saY but I
do not think fariners will get a better price for thir eggs; until they niake an effort
to bring their eggs in for sale more promptly than they do.

Q. I tell you what 1 thilk, there is aornething wro0ng witli the way in which the
supplies are distributed or aise tliare could not possibly be that 'differanca ini tlie prias
within sucli a short distance.

A. ]Joubtless. Tliera is one thing certain that the hlen does not lay a stale egg,
but it is too frequently a niglfty stale artic~le befoea the consumer gats it. This liap-

iiens lit too xnan.y instances, as you waifl know. The fariner lias, the freali egg, but wliy
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the egg. Yen cannot go too strong on thet point.' Rie said, 1 was 'IV in a certain dis-

trict not far from this city one early spring, and I uoticed that tliey liad taken the

backs off the. privies and were allowing tIie lens access to that -highly nauseous but

stimulating quality of 'food,' as they choose to cali it. The liens, under the influence

of sucli stimulating diet laid well and the eggs I was informed drifted into the city

sud were sold for whatever price could be obtained for them.' This iniciden~t is not

a pleasant phase of the question but it lias a significant bearing on the quality of the.

egg. A lady told me the following experience :-' I was asked by a frieud wlio had

heard tliat I wanted strictly freali eggs to comne and sec the lovely liens that she had,

aud that she hoped she would b. able to supply me witli al] the. strictly new laid eýggs,

that I wanted.' This lady wlio resides in the city ia a woman of refinement aud cul-

ture and bias a clisrming home. She accepted the. invitation sud in speaking to me after-

,wards she said. 'I could not describe tp you the. appslling flltliy conditions of poultry

house snd surrounding uer tIi. fllthy way iun hel those lieus were fed, nor the

filtliy stuff tliey ste.' I said. 'You need not tell me any more, I can f ancy tlie rest.'

She added, 'l could ne more est one of the. dozen eggs my friend gave mie than I

could est the. iltli I ssw about the. place.' I eau assure you, gentlemen, that it

takes some littie trouble to secure the delicious flaveur se desirable and so peculiar te

s new laid egg.

By, Mr. Tkernton:

Q. There is no doulit at ail about wliat you say. There ia a lady in ene of the

villages of my eonstituency wlio gets, sud lias for years got neyer less than fllty

cents a dozen ahl tIi. winter for lier eggs whicli are, of course, alwsys up te quality.

8h. gets stale bread from Toronto at s very clieap rate, sud stale bread is the very

best of feed, there is ne question about it, for producing eggs. TIie quality of the

eggs caunnt lie surpsssed sud she ia making s great deal of money. Sheia l a retired

farmer's wife living iu a village, makiug muongy liad over fiat 1by feediug lier liens

that dlean way and raising eggs ail ivinter fer the Montreal market. As I said

b4fore se lis not for a good many years got less than fifty cents a 'dozen for lier

eggs.
A. Yes, aud I thinlc ale is~ iu a position to d.uiand the best price for cl. lias

the very best article.
Ù_ Tr think Tou do well te lay stress on the. faet that the liens slieuld liave good

wliat I
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Bey M1r. Schaffner:
QI do not think the annual report is the best meduim. The iarmers do flot

read it. I think we should have a bulletin, or separate sheets with practical informa-
tion in them?

A. We have been doing something of that kind, but I may s;tate that much more
is likely to be -done in the future.

By, Mr. Best:
QIn that sheet would you show what type of house is best for the producer?

A. Yes, certainly.

By Mr. Artkurs:.
Q. Could you flot put in your report the prices that you are getting!
.A. Yes, I xnay say that the figurea given by Mvontreal retail buyers, who pay the

highest prices at ail seasons are givenl in my report of last year, 1911, 1 have several
suggestions nder My next sub-hjead,-' The f ormi of poultry development best cal-
eulated to help the £armer.?

By M1r. Sutherland:
Q. Have you made any experiients as to flie effect on fowl]s eaitin1g worms,

locusts, and so on, and the effect ou the quaility of the eggs?
A. Yes. We eau tell the effect of different foods on the flavour of the egg.

Doubtless you have experienced the difflculty iu getting an egg with good flaveur in
buffet Pullman cars, hotels, &c. Sometimes it niay be iotîced that the white o~f an
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it would be aplendidly adapted for British. Columbia weather conditions but I amn
afraid it îs too cold for this North Ontario climate. Ilowever it is hardly right, to
give data obtained from only one winter's experience.

Dy Mr. Kidd:
Q.The same kind of hens were in both houses?
A.Yes.

Dy Mr. Thornton:
Q. Do you say that the difference in the production was due to the difference in

the kind of house?
A. To a -great extent. 0f course weather conditions are to be taken into

account. 1 hope to have a better opportunity of going into experimental work of thlis
kind than I have had in the past.

By Mr. Best:
Q. Was the feed furnished to both lots the same?
A. The very saine. It would flot be proper experimenting if the conditions

varied.
Q. lIt was the difference in the house?
A. I think so, antu it is ail-important to have different kinds of houses tried.

By Mr. Wrighit:
Q. 'the house with a cotton front would be a comparatively cold house. flow

would that compare with a place kept reasonably warm?
A. We have reason to favor the comparative]y cold cotton front house in pre-

ferenc to a partly heated house, but as to the latter we haqve xno exact data. A
fariner in New York State who lias s;ome .5,000 or 7,000 liens, Gnd who furnishes a
New York hotel with strictly new-laid eggs at 60 cents a dozen ail the year around,
told me wheoi on a visit that he kept the texuperature of his poultry house at 60
degrees during the winter and would have no less.

By Mr. Dest:
Q. Can you tell us what increase took, place in the laying- at thc farin last year ?
A. Wre have-the trap-nest systein, a mechanical and sure way of flnding out which

Eire the good layer; and which the poýor. We discard the poor layera, and breed froin
the good layers. lIt is a slow but sure process, and we have certainly made progresa.
We have found out that somne liens lay only 20 to 25 egg9s while we had one lien whicli
laid none at al, It is aIl-important that these facts sliould bie found out.

Q. The principal point would be te find out how you cant increase the production.
IDo yon keep any accomnt of the increase in production?

A. Certainly. The figures of different years are given in our annual reports.
The. only way to increase the production of eggs, as I have said, is to find out whieh
are the best egg producers and lireed froin them.

SUQQE5STED UNES OF POUL'rRY J)EVELOPMENT.

I jnentioed a short time age that M r. Ashton, who is largely iiiterested in
poudtry at Morrisburg, came to see me, and ho made the statement, which has re
quently been made te nie by others, that lbe lid difllculty in obtainlng birds of the.
nromer fattenioe tymi. (sucl as l3arred or White IPlymouth Rocks, White Wyandottes.
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good layera as well as of good market type. On the hatching out ci the chicka fie
would seil them at nominal cost, or have them given away to, the farmera in the
neighbourhood when only one 'day old. As is doubtles& well known to, youi com-mittee
the sale of day old chicks is beconing a large business. Rle thinka that in this way
farmers who did not have them iniglit be induced to take advantage of the oppor-
tunity of obtaining desirable types of table poultry, which when properly grown would
be sold to the f attening stations or on the market, Anyway, au attempt would be
made to have a uniform type of desirable market fowls as well es good layers placed
ini the handa of the f armera throughout the country. At the same time they should
be urged to discard the amaller specimens.

Another plan somewhat similar »a the one just' outlined and which, perbapa,
would be more easily put into operation, is the opening of poultry plants at ail the
outlying brandi farma and stations and to make themn distributing centres of stock,
eggs, information, &c., &c., to farmers tiiroughout the country surrounding the~e
faims.

By Mr. Thýprnton:
Q. Let mie ask you a question, bas not that been tried to a certain extent during

the past year?
A. No.
Q. Or soxnething in the way of experimetits in diflerent districts, and bas it not

been found to be a failure?
A. The fattèning of chickens, or what is called the crate fattening of chickens

by foreed feeding waa tried some years ago but abandoned.

By Mir. Kidd:

Q. That was by means of crammiing machines?
A. Yes, by cramming machines. I do not think the experiment was exactly in

the handa of experienced mnen.

CHICEENS MUST BE OF CORRECT TYPE A2iD PROPRtY OARED FOR.

You cannot take any kiud of chicken and put it into the f attening erate and so
mnake it a desirable type. Not only must the ehieken be of corret type, but be care-
fully fed and attended to from the time it is hatehed. This whole question is sur-
rounded with difficulties. The objet la not only to have hens that will lay weil in
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average cost, or in other words what should the farmer or egg producer obtain for
bis eggs in order to get a fair profit?

A. A fariner should be ab]e to produee a dozen eggs which would seli in the city
ut 55 cents for il cents.

Q. Is that in winter?
A. That is in 'winter. In the surnmer the cost should be 6 or 7 or 8 cents a dozen.

lu the old turnes it did flot cost 80 rnuchi hardly, but with the inereased prices of feed
the cost is correspoudingly greater.

Q. lu estirnating that cost are you just takiug into consideration the keep of the
fowl or the rnoney invested in the poultry house?

A. No, that la just the cost of the feed. The value of the heu mnure ought to
pay for the labour. Not rny years ago we sold the hen m-anure to a tanuery at
one dollar per barrel, but a ehernical 110W takes its place for tanniug purposes, but
as a manure it la iuvaluable. We have always reèkonied that it ouglit to pay for the
labour expexnded in the care of the heu.

By Mr. Best:
Q. Are you giviug us the cost per dozen at the farin here or thle cost as it is

figured out at sorne other place?
A. 1 amn giviug- you the estirnated cost to the farinera per dozen during the winter

seaaofl.
Q. That la on the farrn here?
A. No, but to the ordinary fajrmer. On the f ari we inay have to buy a certain

amount of various foods for experiment aud we calculated that the cost is 13 cents a
dozen, but our eggs are of very high quality. Thore are none of better flavour or
more nutritious lu the counitry.

Q. 1 uuderstood a year ago that it took a good xnany dollars, to têke icare of eaçh
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A. There ie flot the slightest doubt that there ie good money ini both.
Q.What surprises me is that the farmers do flot go into this business more.

go into it on a paying basis a man would have to bave 400 liens, and Mr. Thorn
spoke of a fermer being flot more than twO or three houre froin the market. I fai
that fariner had so f ew egge that he would not think it worth while to take them o:
or twice per week into the market. But if he had a sulflcient number of hiens
would be in1 a position to, do se.

A. That ie why I gave Mr. Stuart's experience. Hie advice, t.e a fariner to 1
mers ie to keep no lees than 200 hiens, so that they eould have a suffiient number
eggs to bring to market frequently. It is a matter for the farmere themeelves
tagke into serious consideration.

Q. What surprises me ie that the farmore, who are pretty sharp people, 'do
go into the business more extensiv*l?

A. They are slowly tumbling to that fact. Your statemnent is a moet imiporti
oneG and should etimulate the farmere to both poultry and egg production.

Bg 31r. ,S'tee:
Q. Wliat is a stale egg ? You stated somne tixne ago that ani egg- was fresh

froin five to seven daye?
A. In winter, yes.
Q. That, I presume, would necessitate the fariner marketing il. within two

three days after it ie laid?
A. Just so, that is if he wanted to mnarket a strietlyr new-laid article. I

alraid too many fariners content themelves with a second-han4 article as rega:
bcth egge and poultry.

Q. The egg would have to be in the hande of the consumer within fiv or se
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A. I would lot; like to eat a fertilized egg, if kept in a warm place, 48 hours

after it ià, laid.
Q. lias it not commenced to taint?
A. Yes. The fact is this that fertilization takes place soon after the egg is

dropped fromn the cluster of minute eggs at the ovaries into the ovi-duct and impregna-
tion takes place soon after, at what point îs flot exactly known, anâ as the egg pur-
sues its course through the oviduct 'it receives layers of white--two layers, 1 think-
aud as it further passes on it receives the coating of the shell and then it is laid. It
is stated by somne authorities that the hatching process actually begins as soon as the
eýg ia fertilized, and as a proof it ia stated that eggs which have been retained in the
oviduct, owing to a diseased condition of that organ, have been laid iu some cases
~with the germi well developed. Then again the farmers are apt to leave the fertilized
eggs iu the uest and liens sit on them. Again after being laid the fertilized eggs are
often put in a warm place and they are kep)t, shall 1 say, for ten days or two weeks ?
Oue thiug is very certain and it is that nature does not cease ber operatious to suit
the exigencies of any man. The hatchîng process is slowly but surely going on, aud
when that egg is put into the hands of the customer, at the eud of two weeks or
longer, it is really a partially hatched egg. Ilere, we are met with another of the
xnany diffieulties attending this select egg trade. The oly remely is to ilave germless
eggs, for where there is no0 germa there eau be no0 development.

Bi, Mr. Kidd:
Q.The hatchiug process may go ou but there îs no chieken ?

A. Exactly so.

B'y Mr. Best:
Q. la there any difference in the production if the male is kept away?
A. Not a particle. You will readily see that this select trade iu good poultry

and striotly new laid eggs is a large question, and with whieh many exactiug condi-
tions are associated. Directly in counection with it aIl reniains the one great fact
that there is au enormous source of wealth te the. farinera of the. country in the
developmeint of the. poultry business.

NO DAMGER 0F OVERPRODUCTION.

By Mr. Wright:
Q. Would not the. price go down very materially if many of tiie farmers took

the. business upi
A. The extraordinary fact, se far, is that the. more we produce of the superior

qulity, the. greater the. demand la and the. higlier the. prices beconie. It is astonisii-
ing but true that the more of the better quality poultry and egga we produce the.
greater the. demand becomes.

By Mr. Smith (South Ontario.):
Q. Is not that true about everything I
A. Yes, that is the. correct way te put it.
Q. But at the. best, these large prices eaui ouly b. obtained by a f ew farnera who

are ini thie vieinity of the. larizer cities. Farlners of t1 iirn nnrh ý- fl ,,--
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farmers and the specialiBts I have rnentioned represent a large nuzuber of :ýxperts
because they are right on the edge of the city; in close contact with people who do0
flot quibb]e or cavil at the high prices; they want the strietly new laid egg-s anid the
better quality of poultry for which they are willing to, pay the highest price. There
are mnany districts throughout Canada where co-operation would be of great Advan-
tage, and co-operation is being carried on in many parts of the country with greiit
success.

iMr. GRISDALE.-OIie point brouglit out a littie while ago by an honourable nlember
of the Committee in reference to the distribution of our bulletins I would like to
iake a littie clearer. We have a bulletin issued by the poultry diviýsion. This
bulletin is at the disposai of every man in the country, and we are ready to send to
any member of the Committee, ten copies, or if he rquires it 10,000 copies, it doua
not'zmatter. We respond to ail demanda for these publications and are glad to be
able to send them out.

Byan hon.. Member:
Q. How can th.ey be sent eut?~ Will the inember havc to scnd them, or if a list

is sent to >,ou wi]i you have themn sent froni tie farmn
A. Send the list to us if yon like and we will send themn out. That applies not

on]y to the poultry divisioni but to any of our bulletins.

.Mr. GILBFT-I thik the whole poulltry business shoul be taken uip more Seri-
* ously than it has been and seme effort made te direetly advance the interests of the
farmers in that line.

Bu, Mr. Siherland:
Q. Have yon conducted experiments with a view of determining the cost of rais-

ing poultry for the mnarket?
A. Yes. We have been rather limited in our operations so far, but I have reasen

to hope for greater scope and freedom of action.
Q. If a man were raising chickens and putting themn on the market would tliat

pay him?
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a paying opportunity to the farmers ini developing this poultry branch of their farmn
work if tbey choose to tâkçe advantage of it.

Q. That would leave a profit of about 10 cents a chicken ?
A. Yes, and I dare say that if that chieken was of proper type and good condi-

tion and came into the bands of a mnan who was accustorned to furnishing a select
eleass of customners with a select article, it would bring a larger margin of profit than
that mentioned. _Mr. R. IEL. Grant, of Hlazeldean, a skilful farine; well known to the
honourabbe meniber for Carleton, Ont., received 25 cents a pound for aIl the poultrY
lie had on exhibition at the Eastern Ontario Poultry and Fat Stock Show ast Janu-
ary, and why? Because hie was expert in the caring for and f attening of Barred
Rock chiokens. And more f armers could do the saine, I amn sure, if they so desired.

By Mlr. Marshall.
Q. The average weight of a ohieken is about three pounds?
A.. Yes, but perhaps that is due to the fact that the chih*eua of the country arf

too ranch of the nondesonipt character.
Q. There is good rnoney in raiaing ehickena.
A. Oertainly, and 1 amn very glad to hieur you say 80. I think you will agree with

me wheu I gay that the great object is to have the farinera of the country adopt
a Proper type and then to take proper cane of the chiekena when hatched. A chickeu
that is allowed to 'pick Up its own living' will not make a desirable inarket speeoien.

SOME OTHER METHODS OF DEVELOPMENT.

In connection with what 1 have said as to co-operation beiug a likely aid to
poultry developinent ini assisting farinera to mîarket their eggs and poultry quiokly
and with little trouble, I may say that the formation of the. Poultry Producers'
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Experience of many years bas shown that the observance of the following ruIes will
likely Iead to a satisfactory solution of this question, narnely:

NEW-LAID EGOS IN SUMIlMER.

A.-Strictly new-laid eggs for smnmer use should corne fromn carefully and well
fed liens.

R.-To have eggs of the flnest flavour, the Liens which lay them sbould flot have
acceas to decaying animal or vegetable ruatter.

C.-The eggs should be non-fertilized, especially in the suminer season.
D.-The nests in which the eggs are laid should lie scrupulously clean.
E. The eggs should be collected frequently and placed in a well-aired cellar or

,cupboard.
F.-The eggs should reacli the consumer as soon as possible after being laid.

TJhe limit should not exceed a week. Better if it is only four days.
G.-For a choice retail trafe, the eggs should be dlean, of large and even size,

and packed in neat boxes to hold one dozen each. If sold in larger quantities they
should be carefully packed in elean crates. The objeet is to have the eggs present an
inviting appearance. Leading purveYors say that eggs se put up are xnost readily
so]d.

WINTER EGGS OF THE BEST QIJALITY.

A.-Will be laid by liens which are fed on a variety of food, are free from ver-
mn and have a well-ventilated and clean poultry lieuse to lodge in.

B.-Eggs should lie colleoted before they are frozen. An egg frozen. and t1h<wed
ýrnt loses its llavour,,

C.-They sliouId be sold to private customers, city dealer or placed on~ the masrket

they should bie placed in a wE
DHace.
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O.-The too common practice, of allowing chiekens to 1 pick up their own living,'
or in any other, way neglecting them, wîll seriously affect their growth and qualitf.

D.-Roomy coops, freedom from lice, new ground and cleanly surroundings are
requisites for quick and healthy development.

E.-Uf the chiekens are reared in brooders, care should be taken that they are not
over-crowded. This undesirable treatment is too frequently the cause of disease and
death.

F.-A robust chieken should eat heartily, grow well and be se handled as to put
on flash rathier than develop sinew and muiiscle.

G.-Chickens should not be given any food for twenty-four heurs before beîng
killed. This -will- ensure their crops being empty of food when killed, a matter of
importance.

FOWLS WHIOH ARE BOTH GOOD LAYERS AND DESIRABLE -MARKET TYPES.

Fariners and other poultry keepers who desire fowls which are both good egg-
layers and acceptable rnarket types will flnd ainy one of the following varieties most
suitable:

Barred, White, Buff or IPartridge Plymouth Rocks.
White, Bufi, Partridge or Columbian Wyandottes.
Buif, White or Black Orpingtons.
The Dorking family.
Rhode Msanid Reds.

The Engliali market cail for a white skin of fine grain and flesh coloured legs.
The bird to be in good condition when killed and put on the mnarket.

Mr. GInBERT.-Before conoluding I would like the members of the commaittee te
lIook at some egga which I brouglit 'with me. They are strictly new-laid eggs. I
think they were laid yesterday afteruoon. Yen eau see how attractive they look
when graded and put in proper boxes.

Committee adjourned.

Oertifled correct,"
A. G. GILBERT.



Mr. 'W. D. SCOTT, SUPERN-TENDENT 0F IMIOR4TIO-7N

2 GEORGE V. APPENDIX No. 3

IMMIGRATION -FARM LABOUFRS WN DOMESTIfJ SERVANTS

HOULSE 0F COMMONS,

Room No. 32,

WEDNEsDAY, Mardi 6, 1912.

The Select Standing Committee on Agriculture and Colonization met at Il a.mn,

the Chairman, MIr. Sexsmith, Presiding.

The CiiAwaMAN.-We have Mr. W. 1). Scott, Superintendent of Immigration,
with us this morning n-d he wilI address the commnittee on what the department Il"
heen doing in the matter of supplying f arm- labour.

-Mr- SCOTT.-Mr. Chahrman, I arn here this inorning in response to an order Of
this comnuittee 'for the purpose of informning the members what l'as been done and
what is 110W the policy of the departient in regard to supplyitng immigrants for farm
labour and domnestic service throughout the country.' Before dealing with this inatter
iu detail, I may mention that I appeared before the Committee on Agriculture and
Colonization on February 15, 1911, and at that time gave a rather full outline of the

PolicY of the departmient, both in regard to the countries in wbich an immigration
propaganda is being carried on and as to the classes the department was caterinig for.
I enumerated the points at which iirmiigration offices were maintaîned, deait with the

qU('týon of liewspaper advertisýing and bonus paymients, and touehed uipoi the Orders
in Council whicli liad been passýed unider the Immigration Act fuirther restrkcting the
classes who inay legafly enter Canada. As the evidence I gave one year ago equally
applies to the policy at the pre-ent timo, and as there are many new niembers i11 this
eoffinmittee, I mention iny former appearauce here as a. peruýsal of the evide<nce tJaen

given, whieh appears on pages 113 to 1209 of the 'Report of the SeIec(t 'Standing

<Jommittee on Agriculture and Colonizaticon for the Third Session, lltli Parliainent,'
MaF' be interesting to soill and will reuder it unnecessary for me to cover the sanie
ground this moruing.

A. 1912
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lit ail lectures-, ua-;ertisenients, and pamphlets distributed, attention is cailed to the
great dearth of agricultuiral labour in tliis country, and full and reliable information
is furnxshed as to wages, &e., &c.

Withi regard to the placing of new arrivais, I may say that in the case of immiii-
grants going to the province of 'Nova Seotia, desirinig farmn work, positions are
secured for themn eitiier by the Dominion Immigration Agent at Halifax or by Mr.
A. S. Barnstead, Sccretary of the Bureau of Mines and Industries, who meets incom-
ing vessels.

In the case of New Brunswick, immigrants 'are provided with employlnent by thiG
Dcminion Immigration Agent at St. John or through the offie of Mr. Wilmot,
Superintendent of Immigration for the province of Ne* Brunswick.

The immigration to Prince Edward Island is very Elit, praoticaily- ail who have:
gone there having been induced to do so by the Rev. J. A. Winfield, a special agent
whio for .a numnber of years placed the advantages of the Island before iluteninlg
einigrants in the old country. As hie was pers onallly acquainted with ail wbo went,ho efther arranged their employment before they lef t England or directed themr to-
some personai acquaintance wlio arranged it for tim upon arrivai.

I Quebec, immigrants hiave been placed by the Dominion Immigration A 'gent atQuebec and Montreal, by the provincial agents at the saine points, or by Ganadian
Qovernment employmient agents w-orking on a commission basis, of wvhom there arerat the present time sixteen located according to the list which I now hand in for the,
information of the committee.

CANADIAN GOVERNliMENT El3IPLOYM-NENT AGENTS.
[n th~e Provinc of Quebec, whio will seoure free of charge, situations as farm help

o>r domsatie eservants ini their localities for all emiL-rants desirinp,ie ~rndf-
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In Ontario, farm help bas been piaced through three methods. The Provincial
governiment, through their office in Toronto, have placed with fariers the help
directed to thern by their agents in the British lies or who reach their offie through
other sources. The Dominion governinent have piaced in the last three fiscal years
throiýgh the employment branch of the head office at Ottawa 466 immigrants 'at f arin
work, aud through the office rnaintaîned ai the Union Depot iu Toronto, 1,308 iu
l909l-10 and 1,411 in 1910-11. There are at the present turne in the province of
Ontario 8,3 Canadian governinent empioyment agents iocated at the points sho~Wn on
the list which I 110W band in.

CANADIAN GOVEIRNMENT EM-ýPIOYM-ýEN-T AGENTS.

in thýe Provinlce of Ontario, whio wilI secure, free of chiarge, situationis as farin heip
or dlomestic servants in their localities for ai emigrants desirinig sueli1 positions.

(Crrcted to March 1, 1912.)

out.Namoe of Agent. Railway Station and Post Office

Oounty.Address.

Brant....................... Gilbert Hamner .... .... .... .... iBurford Ontario.
........... .. Robert E. Feathier.-Lone .. ........ Paris

Bruce ... .. ................ T. S. Nichol .............. Paisley
............ ...... S. T.Jaokson .................. RiPleY

............... Robt. Neil ..... .......... Tara
*................R ~. ........ ......... Walkerton

Dundas...........Wesley Hanmîlton ....... ....... Chesteryffle

............. W\. van Allen ....... .. ..... M<untain ~ 1

Durbam ......... ....... .... Edward Power.......... ...... PotHp
-....... «...._. .. David ArI'ofg........ ........ t>illroo)

Elgin...... ................ S. M. Morris ...... .... ...... Rodney
............. Wm. Atkin .................

.. ... . A. D. Carley.. . . . . . . . . t o n
........... H. White. ý...... .. ......... Aylmner West

Essex. .. ....... ..... H. 0. Daykin ........... .... .. Learinigton
Frnea..... .. .......... " -Jas. F. Knapp.....--.......... ý Kingston, 383Johnston St., Qat.

GIrenville ... ....... ........ -E. L. B. Corneli -.. ............ Kexnptville Ontario.
GIrey........... .............. R. B. Fortune. ----... ....... ytoii

..................... E. Muteatle ..... ..... .... ~ Duwdak
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CANADIAN GOVERNMENT EMPLOYMENT AGENTS.-Continu ed.

In the Province of Ontario, who wil secure, frise of charge, situations as farini belp
or domestie servants ini their localities for ail emnigrants desiring such positions.

(Corrected Io March 1, 19192.)

Not ad.. ........

.............nd. ...........

.ntr ...... *............
Peel.......................

ne e b r . . . . . . . . . .
Pesco ......... ..... ........
Ruellor..........

Fest..............
Rusl................ .

Strm.t...... ..
Vicoria..................

Weland. . ..... .

Welto..........

York ...... 
..

&om..................

...k........ ........ ..

amuel Nihol8 ..... ... ..
GA.eKingstn.....
W.R. TYIo........
.Tlerri........

George Rose................
George Law ............ ....
Ja.s ntirton ............. .. .
Pierce Irving,............ ....
James Stork ...........
Geo. H. Howsen.........
Thos. A.* VanBridger. ...
W. CO. Caineron ..........
AL F. Stevenson . ..... .......
(4Geo. Warnjca...............William Jerinyn .............
W. H. Mannng..... . ... ....
!W. E. Stodda..l...........
Mas. B3. H-enderson .........
Benjamin Cheesmn............
,James Bnake ........ ......
David JT. G allinger ............
Morgan Johns... .... .....
Leslie V. Garnei. ...... ......
Wm. Peterkin ......... ......
Scott Cowan.,....... .........
Wui. Young ... .........
Harry Catley...........
T. H. Corman.......

TF. MeMahon .......... ..
C.W. Davidson,.........

James Ma.ir............
Victor A. Hall...... .......
T. Scott... ..... ..... .....

f
Waterford Ontario.
Cobourgn
Campbellford
Coiborne
ýWooler, via Trenton l
Port Ferry
Drumba
Iuger-soli
W.odstoclc
B3olton
Peterboro
Plantagenet Springs n
Metcaif
Russell
Barrie
B3radford
Coldwater
Cookstowu n
Orilli.
Sta .yner
Thorrnton
Cornwall
Lindsay
Welland
Arthur
Palmetrston

Gtie'phMount Forpet
btony Creek
RiclunoMod Hlli
,leIount Albert
Oak Ridge,
King
Suttcrn West

to those in the provib
allowed $2 for each i
lIaced in domnestic, serv
the old country and i

k, the question of dest
rovince t.o whieh he
;'; th l w,, . 1;. ~f

epnts wIork on a c2
'mn work or for e
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51700

CANADIAN
I)ECLARATION

FORM.
Page or Marnfe8t ............ 4

.Yumber of Unie ..... ...... 18

CUNARL INI

OANADIAN SERVICE.
The Can.adian Immigration A tiihorities now insist under penalty that pasaengera to Canada upon purchasing

tickets give full and explicit answers to the questions underneath. Canadiin born pasngera, paassengers who
have resided in Canaýla and who have been absent lesa than one year, and saloon passengera going ta Canada foi
a risit without intendinz ta re8idetiiere, nleed anawer only questions 2, 3, 7,8,i1, 12, 13. Ail other passengers
must give fuli aniwera to ail questions. The head of a family may fill in the forms and 8lgn for menbers of fainily
accompanyiîig on saine veasel.

QUESTIONS TO BE ANSWEBED BY THE PASSEYGERS BEI"ORE BOOTING.

TUIRD CLASS.

S.S. 4scnhlil................ .... ... :......... ......

&Saing frin, SOVth<srptoi, Date jr4y lith 1911 ...... ....

This Fori i53 t< be used for Third Clasa Passeng(rs only.

112

No. of
Fassengers.

>6

o i

'No. of SIS.
Contract
Ticket.

51700

Present
Occupation.

Christian Naines
Surnaine. 1 (in fua.)

4

Stokes.......... George ......... Imale.

15

Intended Occupation~
ini Canada.

6

Widower.

lEver if ac', when,
been In where,

Canada before' and how long?

Single.No........

Ever worked as Fariner, Fai
dener, Stableman, Carter,

Man, S~a vvy or

Yee or No. I n
-j- 1-- -

6

7

8

Intend
ta reaide

permanently
in Canada?

9rAble
to read?

Able
write?

Yea ý..IYes ... IYes...

17

Cbnrch of En

Cotuntry
of

England ...

<Stamp)
'175545"

12

Race or ppople.
(For list of

races 85* back
Destination, Post Office

and Province.

..*. Peterboro, Ont.....

ani ,

21

Nearet.t relatives in country f rom
which party came.

Relation? Naine? Address?

.William Stokes, Catublill Brams- 1
grove. 2:

Self .......

s.bove.

2 GEORGE V. A. 1912

19
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The booking agent under our bonus system being entitled to £1 for the booking,filled out a bonus application and had the saute signed by Stokes, which I also hand in.

A 5f4421.EMIGRANT'S APPLICATION FOR TICKET.

Name 1 George Stokes. Age? 19. A'ddress? Catshill, Bromagrove. How longengaged as farmer, farm labourer, gardener, stableman, carter, railway surfacenian,navvy or miner? Six years as farm labourer. When? 1905 to 1911. Where? Cats-hili, Bromsgrove. Last occupation prior to sailing? Farm labourer. How long s0engaged? (as above). Are you B3ritish subjeet by birth or naturalization? By hirth.Destiatioh :=ý PL~' ' ]terborough, Ontario. Intended occupation in1 Canada?Farm labourer. Sailing îrom? Southlampton. SX '9.?' Ascania. Propcsed dateof sailing? July il, 1011. Steerage or intermedjate? Steerage.

OWHEa MEMBERS 0F FAMILY ACC0MPANYIKG.

Naine. Occupation. M. AF.

'Booked to -Mr. Geo. H. flowseui, Rmployment Agent, Peterborough,'
(Stamp) (Stamp) 'Immigration,'
'Canada Governinent.' 'Jtily 17, 1914,'
'Rec'd 5 July, 1911,' 'Reéeived.'
'Ansd....

irminghain.'

1criythat the above answers are in accordance with the facts.
GaoaaGE STOK<ES,

Applicant.Date, July 3/11.

BOEING AGENT'S CERTLFICATE.

I, the undersigned bookiiig agent, have to-day soid ticket No. 51700 to the party
ýr parties menltiOned i this application and believe that the statements made therein
ýre truc and correct.

Ageut's narne, 'EDWARD JOEN iRABOtçE,'
Address, 'Bromagrove,'

Stâmp) , Worcs.'
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CANADJAN GOVERNMENT AGENT'S GERTIFICATE.

I have to-day examined the party or parties above mentioned and believe that the
particulars given are in accordance with the facts. I consider that the parties are.
physically and xnentally sound, that they belong to one of the classes prescribed by
the Ganadian regulations, and that they are ini ail respects desirable immigrants for
Canada.

Signature.................

Canadian Governmnent A gent,

'Worcester.'
il IV British bonus allowed.

In order that Emuploymnent Agent Howson, at IPeterboroughi, to whom this party-
was, being directed, wo3ild know beforehand of Stokes' intended sailing an advice,
formi, ini accordance with the usual arrangement, was immediately sent by mail tb'
him by the booking agent. (Form handed in.)

A 507221.

CANAPIAN IMMIGRATION SERVICE.

ADVICE FORM TO CANADIAN GOVERNMENT EMPLOYMENT AGENT.

July 3, 1911.

SIR,-
I Le.- t advise yýou that I have to-day SOMd a ticket to GTeorge Stokes, who intends

to sail for Canada on the Ilth day of July, 1911, on the SS. Ascani.a.

(Stam-p)

Immigration,
July 24, 1911,

Reeeived.

I have given the ahove mentioned emigrant a card of introduction to you, and.
stated that you would endeavour to seure a suitable situation. The following is a,
description of ernigrant: Age? 19k years. IMarried or single? Single. Last occupa-
tion in -United -Kingdoxni Farm. Labourer. Other occiupations followed in Ujnited,

Hingdon.............................

(Staxnp)
Edward J. Rabone,

Auctioneer,
flouse, Land & Business Agent,.

Survevor& Valuer,

Kin o employmenit wvanted i Ckino4,a Farni laibourer.
'This is a good young man with excellent character.'
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If accompanied by wife and children give full details as to number and age..,

To MVr. (jEO. IIOWsEN, EI4WARD JOHN RABONE,
Canadian Government Euiployment Agent, Bromsgrove,

P'eterborough. Agent for Cunard iSS. Co.

IJpon receipt of this Advice Form, Agent llowson was iiaturally on the lookout for asuitable farii situation for Stokes uipon arrivai. Albert iNichols, a farmner at Bri 'dge-worth, was at thiat time ail applicant for a farmn-hand, and, in due course of tijneStokes arrived, presented his 'card of introduction, and was duly directedl to the farmof M.ýr. Nichiols and commenced there. (Card of introduction handed in.)
Copy of Card-

Front-

CANADIAN IMMIGRATION SERVICE.

To 'AMr. Gýeo. Hl. Ilow5sen
Canadiai Go-vernment IEiployinent Agent.

'iPeterboro,' %
This wil] initroduce to you- Mr. George Stokes who I advised you would sail forCanada on the 11th day of JuIy, 191l1, per SS. Ascanîa.

(Sgd.) EDWD. J. RABONE BROMSGROVE.

Agent for (Junard SS. Co.

xsýee over)
(Sgd.) GEORGE SToKýES-(Signlatuire)

Back-

N. B.-The objeet iin giving this introduction card is to place new Frrivals inconmuncatonWith Govermnenît Ofliciais and the Governlnenit -Enipioynieit Agentsiiina, so that advice of ivhiclh they niay stanid inii eed niay be ohtailied andagricufltuiral or doniiestic einployment may be secured for those who desire it. Enderspecia] ciroinstan"ces, comniciiationi should be hqd withi Mr,. W. ID. Scott, Superinxtenident of Immnigrationl at Ottawva.
You are invited to send to )fr. J. Obed. Smith Assistant Snperinitendent of'Eipi-ýratioln, 11-12, Charing Cross, London, Wth.- naines and addresses of your friends)r relations in the Old Couintr3' who nay bc interested in receiving free Governrnentliteratuire, descriptive of Canada.
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Hlowson, to secure his $2,, sent ini caim for commnission No. 29301, whieh I pre-

sent for your inspection.
,A. 507220.

No. 29301.
CLAIM FOR COMMISSION.

22 july, 1911.

This is to certifY that I have this day placed George Stokes who landed at the

Port of Quehec on the 2lst day of July, 1911, Ex.-SS. Ascaltia es a farn labourer

with Mr. Albert Nichols of Bridgenorth, P.O., Province of Ont., to work on lis farin.

The following are the tenus of engagement.

(Stamp)
Commission allowed.

Commisision claimed $2.OO.

(Stamp)
Immigration,
Juily 24, 1911,

IReceived.

GJanadian Uovervmeot E rî.ropmeii1 Age

IPeterboro, Ont. P. O.
(Stamp)
Traced

Page 4, Lin

CERTIFICATI

it the above mew

Signature of Emn

. .. . .. .. 19

form,

of this at niy offldue a ciruIar 1
to whieh reached me on August

No. 29301

ý1NcTI,
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form, a fair opinion as to the satisfaction immigrants are giving to the farmers.
1lease reply on space underneath and use enclosed envelopç (upon whieh no postage is
required) in mnailing your answer to me.

Your obedient servant,

W. D. SCOTT,
Sujperintendent of Immigration.

Albert Nichols, Esq.,
Bridgenorth, Ont.

(Stamp)
immigration,
1Aug. le191
Ileceived.

JluIy 28th.

DEFAR Siii,-I have received your notice and find ail reported to being right and I find
himf giving good satisfaction and the wages being $l1, per month and is still engaged
with me yet.

Yours truly,
(Sgd.) ALB3ERT K. NICHOLS,

Bridgenorth.

We have in this individual case traced the immigrant from .the purchase of his
ticket until lie is. located as a f arm labourer in the country. The systemi followed in
this case is that pursued in the thousands of other similar instances.

3terboro was the Immigration Agent?

migrants coming t to find positions as farmn lab~

our Employment Agents, and
to one of these agents, we gu

ur Winnip
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Q. But with regard to the agents sou employ in Great Britain, bave you flot a
large number of farm delegates going around?

A. Yes?
Q. iving prospective immigrants information?

A. Yes?
Q. And trying to influence them to corne out here?
A. Yes.
Q. What proportion of these representatives are f rom Eastern Canada or fromn

Ontario, and what proportion from Western Canada?
A. This year there are five f rom Ontario and twenty-five froimWestern Canada.
Q. 25 ?
.4. Yes and 5 froni Ontario.
Q. How many for Western Canada?
A. 25 from 'Western Canada and one in Quebec and one in Nova Scotia.
Q. H-ow many were there last year?
A. 1 haven't the figures here.
lIn general ternis 1 may say thit it hùý worked satisfactorily. The principal

dissatisf action being that there lias neyer in any year been sulficient nuinhers arriving
to fill the requiremnents.' The Canadian Government employmient agents who were
progressive, who corresponded with large- numbers of thec booking agents in the Old
Country and who thuýs placed the needs of theïr immediate locality in a direct man-
ner before the emigrating public, received the lion's share, whereas the-se who were
less diligent in asking for help received only small nwmbers in reply to their
requests.

To my mind the plan of having emigrants placed by an agent living in close
proximity to ihe prospective empl1oyer is more desirahble ilhan having the work done
through one or more central offices which would, o)f necessity, in manly cases be long
distancies froni the work. If an immigrant books to Toronto and then lias to re-pur-
eliase a ticket farther on or a portion of the way back, additional expense is incurred
by hirn which he may lie unable to meet or which, if met, constitutes a, drain upoil
bis resourees which lie can il afford. It is, therefore, more desirable that the immni-
grant should bie booked froni the old country' direct to the railway station nlearest
bis work. llaving emiploymnent agents working on a comrmission basis rather thani on
salary gives the added advantage that if the agent de(-es no work he rereives no pay.
The inauguration of the system ihas naturally been slow. The booking agents in the

old country were not quick to see the advantage of the syýstemi, but I believe a very

large percentage are niow in favour of it. The wliole success dependa; upon the efforts

~which the employirent agents put forward te bring the dlaims of their district before
the Bitish publie.

BV Mr. Suther~land:

Q. efore you go any farther you had, last year, about S3 of these local distri-

Q. And you say a good many of those dîd niot get any meni at allI
A. I will tell yenu in a few mnoments if you will kindly wait until 1 hxave finished

this, then I will gladly answer any questions. I have the information here.
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llowever, I suppose there is a regular practice which is foliowed by titis Committee. I
*do not quite unslerstand the mile and I do not want to ho rude.

A. 1 arn quite willing to answer any questions at ail that rnay be asked, but flot
being aeustomed, to publie speaking, like mnemberst of Parliament, I would like to
bepermitted to finish niy rernarks and theu I will be glad to give you any informa-
-tion I have.

Q. You do strike me as having a verdancy that we cannot al boast of?
A. Yes, quite so.
I may say that soine are under the mistaken idea that when an agent reeeived an

-application frorn a farmer for farm heip he sent 'it to Ottawa, Ottawa forwarded it
to the old country, and the farmer would have to wait until a labourer was secured
for him and forwarded tohis destination. This is flot at ail the practice. Ear]y ini
the year, ini the mnonth of January say, ernployrnent agents are 'supposed to write tO
the bookinig ag-ents giving" in round numbers the requirements of their vicinity and
ientîoniing appr-oximateiy the rate of wages paid. Front amongst the numbers sent

n IsWer to this requcst the farmers are supplied in so far as tne numbers arriving
en&Ible the einploymnent agent to do iso. This year we have adapted a siightly different
prinlcipile anid hiave circularized the 3,000 booking agents as to the requirements of

eeh emiploymenit agent. The following circulars have beau issued:

Labour ljemand Circular No. 1.

DIEPARTMENT OF? TRlE NTERIOR, GOVERNME NT 0F CANADA,

EMIORATioN BRANdzii,

.11-12 CHARING CROSS, LONDON. S.W.,

January 29. 191.2.
DEAR 'Siia,-Advice has been received. of the following requirernents of the Cana-

-dîan G;overrnnent emrploymnent agents in the provinces of Ontario and Quebe for
farnt hands and domnestic servants ditring the mnonthis of March, April and May.

I trust yoit will msike ant effort te direct to the eirploymient agnsthe hielp they
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ALUX. MITCIIELL, Cayuga, Ontario.-Ten single experieneed men, wages $200 te,
$20per year; 5 single inexperienced men, wages $100 ta $200 lier year; 10 domestics,

wages $10 per momth.

Wm. ATK2IN, Springfield, Ontario.-Ten siglie experienced men, wages $16 te
$22 per month; à single inexperienced men, wages $12 to $16 per month; lûinarried
experienced men with famnilies, wages up to $22 per month; 20 domesties, wages $8 ta
$12 per mouth.

E. L. B. CORNELL, Xemptville, Ontario.-Thirty single inexperienced men, wa.ges
$10 to $15 per month; 6 domestics, wages $10 to $15 per month.

C. W. l}ÀvAoNDSJ, Moiunt Albert, Ontario.-Twelve single experienced men, wages
$240 to $301 per year; 12 single inexperienced mnen, wages $1,50 to $200 per year; 3
naarried experien<ed men with families, wages $240 to $300 per year; 3 niarried
inexperienced men with families, wages $150 to $200 per year.

DE. ARM,%STRONG;, Mi111brook, Ontarion-Six single experienced men, wages $10 to $21)
per month; .2 single inexperieniced men, wages according to ability; 2 xnarried
experienced men with families, wages $10 ta $20 per mionth; 2 domnostics, wages $4 to
$8 per month.

ALEX. MOLEAN,, Carl.eton Place, Ontario.-Forty single experienqod men, wages
$20 per month; 35 single inexperienced men, walges $10; 10 domestics, wages according
te ability.

JOIIN 11. CARn, Belleville, Ontario.-Fifteen single experiencepd nmen, wages $18
to $20 per month; 30 single inexperienced men, wages $10 ta $15 per mnanth; 80
dojnestics, wages $10 to $15 per rnonth.

MoRcAiÇ J7oiNs, Lindsay, Ontario.-Thirty sing-le erperieneed men, wages $15ý ta
$20 per month; 60 single inexperienced men, wages $10 ta 15 per month.

JAME F. KNApp, Kigston, Qntario.-Twent-seven single eprncdmen,
wgs$10 to $25 per xnontlh; 21 single inexperienced men, wagas $10 to $15 per rnpth;

10 mnarried experieneed men with families, wages $20 ta $25 per moanth; 15 domesti<cs,
wages $8 ta $15 per month.

JAME~S STIRTO N, Ingersoil, Ontario.-100 singlfe experieneed mnen, wages $20 to $25
pei month; 45 single inexperienced xnen, wages $15 per moanth; 18 marriedl

exerenced mien wlth famiies? wages $300 per year; unlimited demand for domestiea,
wsges $10 to $15 per month.

S. B. MoRRis, Rodney, Ontario.-Ten single experieneed men, wages $20 per
rnth; 5 inarried experienced men with families, wages $200 per year; 5 domes.ties,

Itarie.-
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experienced mient with families, W8ges $200 to $800 per year; 95 domestiCS, wages $12
to $15 per mionîi.

E. MOtVNTCASTLE, ]Jundalk, Ontario.-115 single experienc'ed men, wages $18 to
$26 par month; 175 Single inexperienced men, wages $12 to $18 per month; 34
dom-esýties, wages $5 to $12 per month.

WFSLEY 11IAMILTON, îChesterville, Ontario.-Twenty single experienced m.en,wages $20 per month; 16 married experienced mexi with families, wages $25 pet ruonthl;
2-2 domestics, wages $10 per month.

AMSBOAKEl,, Th1ornton, On-tario.-,Sixteen single experienced men, wkiges $15 to$0per rnlonth; 4 single inexperieneed mnei, wages $10 to $15 per month; 2 domnestica,
wvages $5 to $10 per month.

A. F. STE'ÇxSON , Russell, Ontario.-Seventy-6ive single experienced meni, wages$220 to $260 par -xeair; ý5 single inexpeien(eed mnen, wages $15 to $18 per month; 20xnarried experienoed maei with families, wagas $240 to $M7 per year; 5 marriedinexperienced meni with familles, wages $160 to $200) per year; 20 domesties, wages
$10 to $12 par month.

GE.R. WAýRNIGAý, Barrie, OnitaIio.-Twventy-five single experienced men; 15doxnastics, wages according Wo ability.
G,. II. Ilowsoç, Peterboro, -nai.80single experienced maen, wages $18 to$25 par mnouth; 150 single inexperienced mexi, wages $10 to $15 per month; 30 marriedextperieueed maen with families, wages $20> par moxith; 3fl married experieneed menwithout famnilles, wagas $25 to $80 per iionith; Ï5 domesties, wages $12 Wo $18 per

11on1th.
E. C. WHfINFIELD, Calumet, P.Q., reqiuires at onc, ue exlperieniced mani, single

or married, witliout family, wages $20 per month for wintar anid higher li summr
Work ail year round.

JÂ4s. B. HExNDusoN, Orillia, Ontario.-Ten single experiened inen, wtiges $25 per
moxith; unlimited daxnand for'domastics, wages $8 to $15 Per mOnIth.

Tiros. A. VAN BmEPlantagexiet Springs, Ontario.-Four single experieniced
maen, wages $20 paet ronth; 2 sinigle inexperiexioed maxi, wages $12 par montih; 2
mied axperiened meni withi familles, wages $20 per iuoxith; 2 domestics, wages $10
par xuouth.

E. A. POWTERS, IPort ?Hope, Ontario.-Ten single exparieucad mae", wages $15 per
nonth; 5 single inexnjerienced mai. wages $10 per nionth: 10 domnestiesz wnLa 9À

to ut



100 SUPERIINTELTF- 7 0F IMIOATIOY, DEPARTMENT 0F INTIERýIO]e

2 GEORGE V., A. 1912
lE. TERRILL, Wooler, via Trentont, Ontario.-Sixty-five single experienced men,

wages $20 per month; 50 single inexperienced mnen, wages $8 to $10 per muonth; 20
miarried experienced mnen with families, wages $20 pet month; 5 married inexperienced
rnen With families, wages according to ahility; 15 domesties, wages, $8 f0 $12 per

JAMES STORK, Boltoni, Onitario.-Thirty-one single experienced men,' wagee $20 to
$25 per nionfli; 24 single inexperienced men, wages $8 to $14 per mnit; 6 doniesties,'
wages $8 to $12, per month. Also requires for sumnier, 30 experienced inen, wages
$20 f0 $25 per month; 30 partly experienced men, wages $15 to $18 per nionth; 2'
inexperienced mien, wages $8 to, $12 per rnonth; 6 domestfics, wages $8 to $12 pet
inonth. j lI

THiOMÂrs DoUGLAS, lMeaford, Ontario, requires 30 single experienceci men, walges
$18 to $22 per mronfli, aceording to ability; 10-19, female domestie 'servants, wages
$10 to $12 pet month.

R. H. McKAýY, Walkerton, Ontario, requires 30 single e.xperienced inen, wages
$250 pet year; 30) single inexperienced at $176 per year.

W. H. MANNColdwater, Ontario, requires 13 single experienced, wages $20
per month,; 35 -single, inexperienoed, wages $15; 4 married experienced, with fainiliEs--,
wages $25 per miont b; 4 married înexperienced, with famnilies, wages $20 per xnonth;
35 female domnesties servants, wages $5 to, $15 per month.

HE-,aRy HARDIE, Mount Brydges, Ontario, requires 3 single experieneed (from 18
to 21 years), wages $15'0 per year and board; 2 feniale domestie servants (scotch
girls preferred), wvages aceording to ability.

GýEO. A. ROSE.. Port Perry, Ontario, requires 745 singl,-e experienced, wag-es $20 per
iuonfit; 50 single inexperienêed, wages $10 f0 $15 per monfli.

ROBERT MILLIGAN, Gleorgetown, Ontario, requires 75 single experieneed, wages $18
to $22 per month; 715 single inexperienced, wages $15 to $20 per mionth; 25 inarried
experieuced with famililes, wages accordllg f0 abilityý; 50 feinale domnestie servants,
'wages $9 to $12 pet nmonth.

Labour Demand Cirenlar No. 2.

DETPART-MENT 0F THIE INTERIOR, GOVEIRNM\.ýEN'T OF CANADYA,

EMIRATONBRANCII.

lO)th February, 1912.

DEAR& Slra,-AdIViee lias been received of the following requiremnents of the Cana-
dian Governnment errploymnent agenits in the provinces of Ontario and Quebee, for
fana liandsa nd domestie servants during the nionflis of Mlarch , April and M.a.y

1 trust you 'wilI nake an effort to direct to the employient agentýs the heIp they
each require.

You xnay accept flua circular as an assurance by the lDepartmnent that should a
greater number present themsýelves for one patticular agent than bis needs then require,
the surplus wilI be diverted hy the Govetuiment agents at the port of landing to
positions of equal1 vaiue elsewbere.

Yours faithfujlb.
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ID. J. GALLINGER, Cornwall, Ontario, requiree 100 single experienced mon, wages
$10 to $15 per month; 5 married experienoed men, with small families, wages, $10 to
$20 per month; 50 female domestic servants, wages $8 ta $15 per month; also requires
in June and July, 100 single experienced farm. hands.

ROBERT NEILL, Tara, Ontario, requires 6 single experienced men, wages $15 te
$20 per month; 8 single inexperienced men, wages $10 te $15 per month; 4 female
domestic servants, wages $9 ta $14 per month.

W.M. YOUNG, Guepjhi, Ontario, requires 45 single experienced men, wages $25 ta
$28 per rnanth; 15 single inexperienced' men, wiages $10 ta $20 per month; 15 domestic,
wages $12 to $15 per month.

E. F. IBOYLE, PaiSley, Ontario, requires 60 single experierreed nien, wages $10 per
monith; 20 domnestics, wages $8 -ta $10 per month.

ROIBERT lE. FEATiiEESTONE, Paris, Ontario, requires 20 single experienced men,
wages $18 upwards, with board; 29 single inexperienced men, wages $10 upwards, ana
board; 2 married experienced mon, with, families, wages according te ability; 1 married
inexperienced mani with family, wvages according ta ability; 20 fernale domestic
servants, wages $8 and uipwards wvith board.

BEJMNCHEE:SEMýAN", Stayller, Ontario, requires 3 single experieuced men,
wes$15 per month; '2 single inexperienced men, wages $10 per month; 3 marrjed

,experienced men with families, wag-es according ta 91bilitv; 4 female demestic ser-
vants, wages according ta ability.

JoH:aý MoAGY, Chiatham, Ontario, requires 40 single experienceed men, wages $2?0
ta $25) per montli; 15 single inexperienced men, wages $10 ta $15 per montit; 8 marriod
experienced me» with family, wages according ta ability; 1i married inlexperienced
maai with family, wages accarding te ability; 20 domesties, wages $8' ta $10 per month.

S. W. VANLLNiontain, Ontario, requires 3 single experienoed men, wages
$20 a month; 2 single inexpe-rieneed men, wages fram $5 a manth ulpwards, according
to ability; 2 married oxperienced mou wvith families, wages acearding ta ability; 2
doinestics, wages according ta ability.

W. S, FuLLER, Watfard, Ontar'io, roquires 5 single inexperieneed men, wages $10
per montli; 5 domesties, wages $10 per xnontli.

W. F. --IMGUz''N<, Thorndale., Ontario, requires 100 single experienced men, wages
$12_ ta $17 per month; 50> single inexperioneed men, wage-s $10 to $12 per malntli; 50
damnestics, wages $8 te $12) per manth.

JYMES LEQATYLT, St. Hermas, Quebec, requires 10 single expe.rieneed men, wages
$10 per manth; î single inexperienced men, wages $5 to $6 per month; Il dolxxesties,
wages $6 te $8 per niontli.

W'ILLIAM ?ETERKIN.ý, Arthur, Ontario. requijres 10 single experienced me», wagoe
$15 to $25 per manth.

C. GILBERT HÀAitaa, Berfurd, Ontario, reoquires 10 single experieneed men, wagea
$20 per monvih; 5 domesties, wages $6 to $10 per xnanth.

GEORGEs JW, Inumbo, Ontario, raquires 50 single experieneed me», wagos $18 ta
$20 per xnonth; 12 single irrexporienced mou, wages $10 to $12 per mnlth; 25 d0mesties-

reqtiir( xprexperi
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JAM\ES W. BUr7E, Mannoch, Ontarîo, requires 50 single experienced inen, wages
$15 to $20 per unonth; 1 married experienced mnan -with f amily, wages $20 per month
and free bouse; 13 single inexperieneed men, ýwages $S to $10 per month.

A. ID. CAtL.EY, West Lorne, requires 21) single experienced meni, wages $18 to $20
per month aceording te ability; 12 single inexperienced, men, wages according to
ability; 2 married experienced men, with families, wag-es according to ability; 17
fenriale domestic servants, wages according te ability.

R. H. FORTUNE, Ayton, Ontario.-Requires 10 single experienced men, wages. $20
to $25 per month; 10 single inexperienced insu, wages $15 to $20 per monitb; 10 female
de:mestic servants, wages $8 to $12 per month.

C. P. DAER owansville, Quebec.-Requires 30 single experienced men, wages
accordung to ability; 30 single inexperienced mien, wages according to ability.

P. IvGWoodstoek, Olitario.-Requ ires 100 single experienced mien, wages $20
to $25 per month; 10 married experiencedl men, with fainilies, wageý $275 to $300 per
year; 25 feinale Id1nTflstic senvsnts, watges $10l te $12 jper nionth.

F. S. SCOTT, BrUSSelS, Ontario.-equires 20 single experienced men, wages $20 te
$80 per ionith; 10 single inexperienced men, wages $10 per xnonth; 10 female
domestie servants, wages according to a1býiIity.

These wages <are in addition te board aud lodging.

Errata.

All concerned wiIl pleasQ note that the ratei offered for the mnen required by MIr,
A. F. Gervais, St. John, P.Q., on Laibour IDemand Cirçulatr No. 1 are 'p(,ir xuonth,'
not 'per week ' as indicated on that circular.

Immnigrants going te or West of Winnipeg wlie desire positions as farm bèlp or
doinestie servants are given carda of introduction te the Comuiissiener of Immigra-.
tion at Winnipeg, an advie forni ia sent te bira by the booking agent ini adivance,
and lie alwa ' s bas on, band suficient applications frein wes(tern farinera te place the
immigrant ilniiediately ilpon arrivae

In addition te the Canadian Governmienit iEnployment 'Agents alreadr nientioned,
tbere are the following special Emi-ploymnent Agents who are allc>wed a commission on
fg;rm labourers or domestics placed byv thein-

The Salvatien Army, Toronto.

lfr. K[. -Marquette, S2 St. Antoine Street, Montreal.

Jr.E. Francis, 71 Pruimmond Street, Montreal.

M*rs. Jan~e Radfqrd, 95 Unýioni Avenue, Montreal.

M3rs. Higli, 2M~ Crawford Street, Toronto.

M4rs. 11elen Sanford, 130 Austin Street, Winniipeg.

MUrq. F. _M. Edwards. Vancouver. BX.
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first is the inoveinent to the West, and in this connection I would point ont the resi-
dence by provinces of homesteadeps Who have located in Western Canada during theý
last two fiscal years and nine inonths of the present fiscal year.

Fiscal Year Fiscal year 9 n.ontlîs
1909-10. 1910-11. April to 1)ec.

1911.

Prince, Edward Island ....... ..... ..... ............... 916New Brniwck............. ...... ... ........ ....... 130 140 1 00Nova Scotia...... ............... ..................... 18 237 135Quebeo...... .................... .............. 3964 1,01soOntario .. ..... ........... ............. 3965 4,438 2,615

These figures refer to homesteaders =1.Y and do flot take into consideration the
thousands who purchasel :and fromi railways or other land holding corporations; -or
the hunrr- 1rom the eastern provinces who are now in the West working as fan.,
hands for others. Any niemheir here Mnust know of nlany cases from his own Conl-
atituency of good farm hands whio went; west ont the harveýst excursions during past

Yr.who rni;npd thierà and thuli hienp~d to create the Scarcity in the east which no
doubt exists.

By Mr. Bes't:
Q. Can you tell us on what basis Ithese agents aire appointed, there are tive in

Ontar<io and 25 in the lNoithwest ?
A. We genierally emnploy themi about tFree to four months at $100 a nionth andi

ail travelling exirenses.
Q. But what baeis are th8y employed on? Why is Ît that for the small popu-

lation in each of the provinces in the West there are six and there are on11y five here
in Ontario.

A. 1 could not tell you thiat; they are appoinited by the Governmnentt; I Simply
carry out the instructions I get

Q. Well 1 would like te know, becaiise it is pretty generaliy known. that there is

Bu Mr?. Suterland:
Q. Do I in.ders-tanid that there were 4,438 hontsteaders from Ontario kceated in

the west in 1910-11?
A. Yes, the fiscal yeax.
Q. Andi duriug that tixao I notice, that is for the fiscal years 1909-10 and 1910-ni,

there -;-2re Vlaeed by your distribiuting agents in Ontario 4,17 î xnmea, that is that tlje
were more hoe-ètaders lef t Ontario in the one year 1910-11 than ail the settlers Who
were placed in that -proviiný2e by your local agents il, two years.

A. I ha.ven't the total numbamr placecl in Ontario Last year.Q. Well, that is accord.iug te the return brolight down in the I3ouse?
A. I thiînk there was a return brouzht down pi
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Birthplace. 19011. 19w6.
Prince Edward Islanld..............0 2,957
New Brunswick..............1,489 e,514
iNova Scotia .... ............. 2,705 e,990

Quebec.................12,567 19,905
Ontario.................95,795 1413,962

From these figures it will te iiotc',d that in five ycars the population of the

Prairie Provinces had been increased by settiers fromn the east -as follows-

iFrom Prince Edward Island. ............. 2,050
éNew Brunswick.................2,025
" Nova Scotia..................3,285

Quebc............................7,338
Ontario....................68,167

As already stated the figures are nlot yet available to show the westward move-

ment between 1M0 and MI>1, but very likely it was -as great as for the period from
1901 to 1906.

The second reason for the scarcity of farm help, a]most as important as the
£irst 1 believe, is the tendency on the part of f armers to engage their help for the

busy season only auid turn them adrift as soon as the rush season is past. So long

is this practice continues, se long wvill a considerable proportion of the farinera

be unabie to secture heip wheln they desire the saine.

B!, M1r. Sutherlaend:

Q. Do youfind any farm labourers out of employient during the winter moniths?
A. Yes.
Q. You do?
A. Yes.
Q. Dld you find any 'during the past winter?
A. They don't want farin work though.
Q. Then it is not the fauit of the farmners that they, are not engaged during

the winter?ý
A. Because he is not hired for the year.
Q. Is it not a fact that miaîy farmers during the winter months Caninot get

labour?
A. I cannot tell yon that.
Q. There are a great many who have great di-fflculty in getting labour?

A. At present we are trying to place as rnany f arm laburers as we can by the

year, but the great percentage of farmers hire their labour for from six to eight

nrths. At the end of that period the farm hand does flot stay, at the village nlearest

the farm; hie «oes inito the cities, to Hami-iltoni, ILondon, or Toronto, where there are

faetories, and being a husky young man tries to get work there where they are look-

ing for men and they get into the factories.
Q. Ta it not a fact that a great many farn labourera will flot engage for more

than six or eight mionths in order thiat they may go west iii the faîl of thue year?

A. 1 canniot tell you that. 1 xnay aay that there is 110w a conslderable tendeno!,

both in the east and the west to abandon the practice and to keep t~he belp for the

year around. Ini the west the extension 'of nxixed farming pruvides employment for

h lp which was not available in th(, winter nionths wlxen more attention ws
gvnsimpily to the growing of wheat. lIn the east 1 belleve thue change bas largely

ben ued by the realization that help could not be qe<eured unless kept fýor the ful
twele moths.The question of wages is also a factor in deelding thue uitinuate

destinationk of immuigrants coxning te the country. In this conneetion I would quote
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the following table of the average wages Of farmi help at the beginuing of 1911, accord-ing to the c0ensus and Statistics Office:-

Per year Average value
with kard. board per year.IP.E. Island.............$ 244 89 121 80

INew Brunswick..............289 40 135 00
Nova Scotia...............321 30 138 00
Quebec. ................ 313 41 135 00
Ontario..................335 84 144ý 00Manitoba................400 00 176 40
Saskatchewan. ............. 402 50 168 00

These figures show an increase as we move westward,' but I believe the strong draw-ing card of the west bas been the hope ini the breast of the immigrant that hie wouldbe able to secure ultimately one of the free homesteads.

B!, M[r. Best:
Q. What method have you of securing the average, Nvages?
A. These are figures taken froin the Census and Statisties Branch. The value ofdomestie help is lowest in Prince Edward Island and highest i11 Alberta and British'Columbia. Nova Scotia, New Brunswiek and Quebee are the saine, viz: $170 per yearinceluding board, board being vahued at $90. Ontario averages about $210 with board,board being vaued at $110. While the figures of wages quoted above are those collected4v the Census Bureau aiid.are doubtless correct, I gather fromn the CGensus Commis-sioner that these represent largely the wages paid to Canadiens, or those who( have beenin Canada for somne tirne. I xvould not care to attempt to quote exeet figue of wagespaid to immigrant farm help and domestics. Veiry few of thie a nplicante who, applyto this office or to aniy of our Employmient Agents say much abou.t the cost Of board.They usually offer froin $200 or $30 for an experienced immigrant farmi hand. Thisof course tncludes board. For an iuexperienced immirant farm baud thiey offer

fromn $100 to $200 per annum, board included.
The question of femnale domnestic help is almost as serious as that of farm belp.Wage; in the 01l Conntry are good. and it is difficuit to induce girls to corne toCanada uxiless the mnistress bere is willing to tak-e a girl who0 bas been used to factoryor like employmnent, and in many cases these have not been sueeessfi Mrs. Francisand -Mrs. Radford at -Montreal, 3Jrs. Htigh at Toronto, and Mrs. Sanford of Win-nipeg-, have for a nurnber of years been fairly siccessfu-l in briuging domnestics outin parties accompanied by a miatron, Mrs. Sanfoýrd's work for the past four yearabas beenl as follows:

1908-9.. ................................. 64
1909-10.. .... ...... ...... i.... ... .. .. 1751910-il.. .. .. ......-...... ...... .... ...... ...1911-12 (9 mionths)....................

lir.z. Radford brought-
1908-9..........................

1910-11..........................5
1911 -12 (9 miontlis)....................265

lirs. Francis brolight-
1908-9................... ...... 60
1909-10.........................

1901. ...................... 1,126
191l1-12 (9 rnonths) 

, 1,087
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These laides are allowed a, bonus of $e on each domiestie brought to Canada by

thexn4 and now in addition a commission'of $2 for ýplacing the domestie ini employ-

ment, besides wbich they receive certain fees f rotr both the employer and the

employee. Sorne Ottawa ladies at the close of last year decided to try the same

system in this city, and 1 understand that Miss Rothwell, wio, went to the Old

Country to represent them, arrived in Canada the other day with a party of 30. The

departinent is willing to extend the arrangement above m-entione!l to, any other

person of good character who wishes to engage in the work, but it mnay be pointed

out that it is almost impossible to seclire the domestics unl-ess the fare is advanced,

and in inany cases eniployers do not feel like taki'ng the risk attending that course.

I have ailready referred to the great vt:co wi&n the free homnesteads of the

west have rre to be to those considering 'Canada as a future home, but lest the

coinittee should. think that the policy of the departnient has been to unduly f avouir

thse western section, 1 mnay mention that the great bulk of our literature, espeeially

that dîistribuited in the British Isies, refers to the Dominion as a whole, and due

gpace is given in the pamphlets to each of the various provinces. 1 have bere cqpies

of the pamphlets, bothi in Engliali and French, iwhieh we distrihiite and whieh the

members of the committee xnay examine. In the six years te March 3f, 1911, we

bave printed and distributed the following in the quantities named-

Canada in a Nutshell. ................. 0,000

S+1-> TLsn'zl of Opportunity...............
Classes wanted in Cainada. .............. 0,

Atlas of Canada..................48,000
Work, Wages and Land...............400,000
Canada wants Domrestic Servants............400,000l
An Agrieultural tour in Canada... ......... 1,0

Canada as seen through Scottish eyes..........1,0
Canada as it appeared te Seettish Âgricuturits... 200Û,000)

(lest of living i Canada.............. 5)0QQ

The Country ealled Canada.............17000
Settling on Canada's Free Land............ 150,000

Land regulations in Canada..............110,090

Home building in Canada. .............. 00

Goelic pamphlet................... 10,M)0

Total. ............. 3,

or over 800,000 per year.
In addition te these general pamnphlets we have during the same period distri

btd1,5Q0 copies of two pamphlets dealing with New Bruniswick, 354,450 copies oi

thre pmphetson Nova Seotia, iiid 0,000 coies of two pniptlhlets; dealing witb

Prince Edaid Island.
I)ealing with Quebec we have bail two pamphlets, 'Eastern Townships,' oi

whiei ithere have been printed 7Î0,000 copie-, and 1 Lakçe St. Johni ILegion of Quebec,
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Our agents in the Old Country have instructions to be impartial in the advice
tbey give regarding each province and to give every assistance possible to the agents
who from time to lime are sent over to represent the individual provinces by their
respective goveruments.

It is gratifying for me to be able to report that the immigration for the current

fiscal year is eonsiderably in excess of that of any previous year. For the lasb
three- fiscal years il has totalled as follows-

19089...............................146,908
1909-10......................208,794
1910-11......................311,084

For the first ben months of this fiscal year the immigration bas been 300,705

and for the full year will likely bie about 358,000. For the ten moablis just referred

to onlly 67,3,3S were Continental Europea-ns, 111,706 were from the States and 121,661
were fromn the British Isies.

By Mr. Best:

QIs it a fact that there are double as many farm labourers hîred by thc year
in Ontario as there are in the Western ProvincesI

A. T could not tell you that.
Q. Thiere is so mucli stock raising in Ontario that we need farm help ail the

year around in a great many cases, whereas in the West they grow wheat and do
not need il.

A. 1 arn simply stating facts when 1 say that a veiry large nuxnber of farmer8

hire men from six to eight montbs; a great many do not keep their mien during the
winter.

Q. A great many of bbem do and many more would if thiey could get the help.

By Mr. Marshall:

Q.Do yon not think that if bhe farmers paid higher wages they would not have

$0 nutch trouble in getting helpl
A. Wèll, of course that would bc some inducement to thema to stay.
Q. It is the case wibh us in the factory we have a lot of men hired by the yee4r

although we are not doing mueh worký now, but we have te keep themr, and I thiuk

that would appiy te tise farmers.e

Mr. SITIIERLAN-ýD.-Oii account of the immigration to Western Canada from thse

a farmi labourer can get wvork at any season of the year.

Mr. BEsT.-It is a fact that five eut of every ten will not hire for a year, they

want to hire for six or seven months.

* Mr. SUTHERLAND-On account of the limmigration to Western Canada from tise

other provinces il is quite evident that unless those people who go West are replaced by

1others coming ont froni thse old land tise old provinces will &oon be in a very unsat-

isfactory condition. Now yeu have, I understand, according to this statement that

you made before Ibis corrnmittee last year, a coPy of which 1 have hiere, about Si

fariner delegates, or you did have last year, located in Great Bxitain?
A. Eighty-ouie I thiûkt we had about eighty-one employment agents in Ontario.

Q. Of thse ferin delegates tisaI were sent te the IBritishs Isies in the fiscal Year

1909-10 1 notice about 58 were from Western Canada and you say there are five froas

s iniffiluehe bc eigrant ini deciding where be is
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A. They are advîsed to treat Canada as a wioeand ta speak of it as a whole,

but T suppose it is quite naturai that a farrndelegate £rom Ontario would only speak
of his own province.

Q. You have an inspector ai local distributing agents in Ontario?
A. We have two.
Q. An d they report £rom time to tiine as ta the fitness of the mien you have

employed as agents?
A. Yes.

Q.And you 6a~y you have found it work ou-t quite satisfactorily?
A. Yes.
Q. And the system of distributing Ilirougli local agents you say is better than

haviig the mon distrihuted througli a central point?
A. Yes, because a great many wlio go to tihe cities nover reacli the farrn.
Q. That is because there is flot a fair distribution made of the imnigrants?
A. The immigrant is a free agent, lie can go wberever ha pleases.
Q. Is it n-at a fact that a great nlany caunties in Ontario did flot receive ana man

froni your brandi at ail?
A. 1 imagine that may be so, sanie agents are nat satisfactory.
Q. No, but taike whole counties, one after the other, they have not receîved a~

single man froin -your agents?
A. I could not say as ta that.
Q. You. have liere a list ai 83 agents in Ontario, and of that number -33 did not

place a single man last year?
A. Yes, and some of themi placed a hundred.
Q. Yes, several bundreds, 1l believe in one county alone there were nearly 700

men placed. A. We will take now the county af lfaltan. I see tha,,t in 1907tý the
agent tIare placed 112, in 1908 he placed 109, in 1910 Le placed 102, and in 1911 he
placed 179.

Q. Yes, sud in tIe coiinty af Brucýe how many were plaeed?
Mfr. HED SO.-Yes, the agent in Hlalton plaed 179 last year, but the poor

fellow -will not place any mare, Le~ died a short tuae ago.
Mfr. SCOrr.-Is thÉit so, I ain sorry for it.

Ry -1f. Sith.îerlknd:
Q.Ho-w dIo you accaunt for your systei having workadj out sa satisfactorily in

several counties and 80 i.nsaitisfactorily in others? Take for instance in Bruce, in
1910, thero were 350) and in 1911 thora were 417, and just a littho fartliar on in the
eounty of Pufferin, notwithstanding tle fact that that county lias gone back 3,476
i tha last tan years you- did nat place a single nian there?

A. As I understand the buisiness; it all depends on -the activity of the men'

QBut i it not theduty of the deprtinent tosec tat hese men (o he work
for whieh they are appointed.

sýep a man
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Q. It seexns to me that it is ridiculaus toa show nien to stay on the list who,oughit to be active but who, are absolutely drones.
A. Mr. -Sutherland 'mentianed a mioment aga that there were 81 farin delegates

ta the Old Country last year.

By Mr. Sutherland:
Q.That was according ta your statement for 190>9-10?h

A. No, it was 41, 1 thînk that is correct, you have added twa years together.
Q. 'For the fiscal year 1909-10' it gays at page U~5?
A. That was in 1909-10, there were 40 that year, and in 1910-11 there were 41.Q.That -%as for two years then h

Q.In Ontario 1 notice yon have the names of George Binaie of Bunessan, ofP. H. 'LWcKenzie of Lucknow, Rev. T. E. flourke of Kingston, G. A. Ayleswortli aiNýapanee, A. Chamiberland of Toronto and C. C. Myers of Ottawa?

Q.These are your farming delegates from Ontario for last year, 1910-11?
A. Yes.
Q Now, are they £armers$?
A. 1 con]ld flot tell you, al I know is that 1 ireceive instructions from, the Minister

ta appoint ertain people, and 1 carry out his instructions.
Q. Are tLe.y apipointed at an annual salary?
A. They are appointed for three or four months at $100 per mnonth and actual

Q. Rev. Mr. Bulrke of Kingston wourd flot appear ta be a Larme;, and as forC. C. 31yei's-is lie flot an edîtor here in Ottawa?
A. 1 think Sa.
Q. And Mr. Chamberlain, was lie not the President of the Britishi WelcQne

Leagtie in Toronta.?
A. 1 have had correspondence with hlm, I da not know hlm.
Q. And lie was one. of your agents, inducing peaple to came to the eity iol

Toronto>, and handing ont carda as a government agent offering these people Iredaccommzodation in Toronto, and flot only that, but asking themn to be grateful ta Mr.

1 n
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-Mr. MoRPHY.-That is the Chamberlain who was in my county last year talkiîng
reciprocity.

Mr., SCOoe.-I neyer saw him.
H1e was not in the employ of the government perinanently. H1e ivas only for a

limited period.
Mr. MORPHY.-I arn glad to hear you say so. I, hope it is flot as bad as 1 thouglit

it was.
Q. I notice that in thci report Mr. Suthierland bas here there are a large number

of couxities in Ontario that did flot have an agent at ail: Why?
A. We originally had about 175 agents altogether, wlien the thing was first started,

in the year about 1907, 1 think, and soine of them were found to be useless.
Q. Why were others not appointed in their places?
A. Oh well, I could flot tell you that. At the present time there is a memoran-

dam, I have asked the Minister for permisssion to appoint a certain number.
Q. How is it that there are 25 agents for Western Canada and only five for the

whole of Ontario?
A. That is a different question, you are speaking now of the farmer delegates to

the Old Country-I couldn't tell you that.
Q. Ras it been brought to the attention of the Minister?
A. To the attention of the Minister?
Q. Yes, ail these questions?
A. I can simply appoint those the Minister directs me to appoint, I make no

suggestions to him.
Q. Do you not make a suggestion as deputyl
A. I arn not a deputy.
Q. In your positilon have you no authority, power, right or duty imposed ulpon

you te take note of the proceedings of this cemmittee and lay any salient points that
are deait with hiere before the Minister ?

A. No sir.
Q. Then a3 1 understand the situation you are here merely te deliver a certain

address?
A. To give you information.
Q. Then to my mind the sooner we have the powers and authority of this coimmirit-

tee changed so as to enable us to. dig into these matters and have the responsible men
before us, the better it wilJ be for agriculture in Canada.

You are supposed to report te the Minister every year, are yen not, a list of
those distributing agents who have failed in their duty to plaýe men on the farxns in
their district?

A. No, I simply make the annual report to the department.
Q. You make ne reference te the fact that there might be twenty or thirty of

these men holding appointments who are doing absolutely nothing?
A. No.
Q. CIan yen tell me under whose province that will corne?
A. I could not say that: if I get instructions to appoint a man 1 make the

appointuient, and if I get instructions te dismniss a mnan I gi%-e hdm his dismissal.
Q. If a man has been there four or five years and~ bas net placed a single man is

that shown in the report?
A. I do not think se, no.
Q. No attention is paid to that whatever?
A. No.
Q. That accomts for se many counties in Ontari-o failingl te get any muen?
A. That is a matter for the memiber for the couinty, lie generallY loeksa fter that.
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Mr. iRoss (Middlesex) .- That i8 in the annual report, and it is open to anymexuber to point out the fact in the Blouse. This is a matter that, as lias been pro-perly said, should corne up in the discussion on the estimate; any meinher canpointout that a certain inspector ior a certain employment agent in a certain county liasplaced no nmen there for three or five or ten years, as the case may be. If that bedone I liave no doubt the man who bas failed in his duty wilI be changed.
By Mr. Armstrong (N. York)j:

QIs there any machinery requiring an immigrant enterin-g the country to havea certain amount of cash, and if so, liow much?
A. At the present time a mechanic, anybody other than a farmer, a farmlabourer, or a female domestic servant must have $25 in his possession, that is byOrder in Concil No. 924.

Bi 31r. Arthurs:
Q. You said in your main address that these distributing agents iii Ontario were

good agents, or otherwise, aceording to their activity?
A. Yes.
Q. That if they wrote to the booking agents often enough they would get men?
A. Yes.

QIlow many bookng agents have you?
A. About 8,000.
Q. Do you think tliey could write to 3,000 booking agents three or four times a

mo.fliA.th N'o, the departxnent seleets the booking agents wlio are Iikely persons in their
respective capacities, but some of them are active and some are not active.Q. Do they gct any salary, other-than. the $2 bonus?

A. No.

By 21fr. Sutherland:
Q. Do you consider the Salvation Army as an agent?
A. We do, yes, a special agent.
Q. I notice that last year they received a special grant of $15,516, aud as book-

ing agents tliey reoeived $9,107, and that tliey received a grant of 82,000 for distri-buting immigrants, and also a commission for placing immigrants of $1,904?
A. The $2,000 was for the distribution of immigrants in flritisf Columbia,
Q. And tho $1,904 was?
A. For placing immigrants witli farmers.
Q. Tlie Salvatin Array is at Toronto. Now, I notice in1 thei circular that yon sent

over f0 the lBritishi Booking Agents notifying them who the agents were, von have no
agent in Toront o?

AJ. Nýo we endleavouired to meet the difficulty that when immiigrants cýOrne out
and stop at Places likze Toronto, it mneans tliey remnain in the cities, they neyer go tethe farm, and our whiole objeet in havinig these distribution agents in Ontario was to
get the booking agents, as 1 laid before you a personal case, one particular case of a
good farm immnigrant, biooked direetly froin the place he is ]eaving to the place whierelie is goiing to work in Ontario. Our desire is to keep them away from flhe oity whieliwîll always get suffleient immigrants. Our object -was f0 get them booked tlIroue
the eities direct]y tO the districts where tliey are to be ernployed.

Q. Yet yoiu >ave an agency in Toronto?
A. Wo have.
Q. ynn have a staff there and an office?

how many, 1,300 men from that point L]asf y<



al 12 SUPERINTENDENT 0F IMMIGRATION, DEPÀRTMENT OP INTERIOR

2 GEORGE V., A. 1912

A. 1 prepared a statemnent for the flouse soxae time ago.
Q. 1,880, was it flot?
A. Somiething likt that.
Q. And in this notice you sent out to the booking agents they are notified that

bonuses will not be paid to agents who book mnen to a point where you haven't an
agent?

A. No, the notice does flot say that, 1 think you must have misread it. 1 issued

a circular on the 5th of Jiily, 1,911, and the reason for issuing that circuilar was the

fact that I had correspondence with the Director of Colonization in Toronto, and it

was prilcipally on account of that correspondence that I issued the circular o)n itie

date 1 have naxned, addressed to Steamship Booking Agents, in the United Ringdorn,
as folltows.

IMMIGRATION ]3RANCII, DEPARTIffNT 0F INTERIOR,

Q)TTAWA, CANADA, .Tuly lth 1911.

Circiilar Io ,Steamskip Boolcing Agents in the United King4om.

Sir,-Oanadian Governinent Einployraent Agents were appointed in Ontario and

Quebec so that persons desirous of secuxring work on farm., miglit proceed to the point

at which these agents are located and without charge, be placed in suitable positions.

The Departinent regrets that soine of the British iBooking Agents have neglected to

direct persons booked by thein to these Employmnent Agents, but have booked them to

large cities where no Employxnent Agent is located, with the resuit that the imtmigrant
has engaged in industrial pursuits, and so been lost to the agrieultural conxaunities.

With the objeet of rexnedying Ibis condition, it lias been decided that no bonus

wilI be paid upon immigrants arriving on and after Oclober lt, 1911, who are booked

te cities i Ontario and Quebec where~ no Canadian Goenen Eploymn~jt Agent is

located. Booking Agents have been supplied with a list of Gýnadian) Goveninient
Ernp1cyment Agents coxrected te M arch lI, 1.911, and if f urther copies are needed they

xnay be secured froin Mr. J. Ohed Sitih, Assistant Superintendent of Emnigratio 1 ,

1.1-12, <Jharing Cross, London, S.W.
Booking Agents wilI be good enough to undcrstand that il is the intention of

the Departinent te enforce this rule strictly, and in the event of an~y dlaims being

disallowed on those grounds, nothing wilI induce the Department to alter lts orgial

decision, u.nless the agent interested cati suPPly Ihis Diepartnient with tihe naine and

address of the farmer with whom the immigrant, uipon wbom the bonus has been

herelofore uponl domesîic servants
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A. Some of them.
Q. Your letter to the Director Of Celonization mnentions Toronto and no other

Point, and- you made the statement that it was owing to a letter You received £rom
in, that the regulation was enacted?

A. Yes.
Q. As a matter of fact there were haif a dozen men who had violated the cion-ditions, and you were asked to deport these men. You took action and arrested oneof thein, but when Godfrey & Boebinette got busy, instead of the matter being probedyou refused to do anything more. Now, is it flot a fact tbat with the agents of theOntario Government placing immigrants in Ontario this circular was geing to hoe agreat handicap ini tlie iatter of seeuring farin labour?
A. No. Ontario gets more immigrants than any of the other provinces in the

Dominion.

Bt, Mr. Webster:
Q. HTave you a n agent name&, MeIntyre?
A. D. C. Melntyre, apparently. from this list I have in iny baind, is not now in theemp]oy of the departinent. In 1I 907 hie placed 30 people, in 1908 81, in 1909 43, butsince that hielias placed none.
Q. Ils he in the employ cf the government to-day?
A. I do flot think se.
Q. Well, Who is i11 the employ of the goverfient in his place?
A. 1 cannot tell yeu that. Thlere are a grealt Many vacancies in thiese employmnent

offces-a great many.

Bt, Mr. Steele:
Q. Can you give us any idea cf the reason why se maniy farm, labourors who arebrouglit out te Canpada are unsatisfactory on the farin? if the farming delegates areinstructed to secure men suitable as farin laborers I would like te know the, reasonwhy s0 many mon come eut Who are net satisfactoiy on the farin?
A. I iniglit say that in the case cf every farm labourer plaeed throuli our empt-,\-ment ageneles we send a circular te the fariner empleying that immigrant. 1 citvda partieiular case this morning, that of a mnan nained George Stekes who left Bosgrove in England on the 9tli July, 1911, and was placed with a mnan of the naine ofAlbert Nlýiols, ait Bridgeworth. I wrote te M-lr. Nieliols, cf Bridgeworth, on the 25t1i

JUlyV, saying:

It bas been reported to me that Gleorge Stokes, an immigrant m'ho reeentlyarrived in Cianada, egedwitli you as a farni labourr I would be pleased ifyou would let nme kuow if isueli is the cae, stating if li s stili with YOu, wliat kindof saisfaction ho is giving and what wag7es lie is reeeiving. I desire this infor-mation in order to forin a fair opinion as to the satisfaction immnigrants are giv-ing te Ontario farinera. Please reply on spaee tinderneath and use encelos>ejenvelope (upon which ne postage is required) in mailing your answer te nie.

pIaRx
nt hi
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of them, both in reference to farm help and female domestie servants, and 95 per cent
are satisfactory.

By Mr. Best:
Q.Was the case you mentioned that of a man or a boy?

A. 11e was 19 years of age.

By Mr. Chîsholm (Antiganish):
Q.Wlat abolit the emjployee? Have you any information ais to whiether the

eniployees are satisfled with their lot, speaking generally?
A. We have endeavoured several times to communicate with these inmmigrants,

After we get this notice from, Mr. Nichols saying that this man is there we mniglit write
to Mr. Stokes probably. We have not done so in this particular case perhalps, but
sometimes we do endeavour to find out how the immigrant f eeis about the country, for
it is neoessary to know what the immigrant thinks. We have in some cases written to
immigrants to find out how they like the country, and some, of the answers are not
very satisfactory as far as the employer is concerned, especially in the matter of food
and living accommodation,' sleeping quarters, and s0 on.

Bt, Mr. Paut:
Q.Have you at the present time a Mr. Aylesworth in your employ t

A. Yes.
Q. What are has duties?
A. H1e inspecta these distributing agents.
Q. And lie goes to England?
A. Yes, as a lecturer.
Q. Has lie been doing that for a number o£ years t
A. Three or four years.
Q. For how long at a time?
A. Three or four menths.
Q. And lie is employed by the Department permanently,,?
A. Perinanently, yes.
Q. And w,ýhat is his salary?
A. I suppose about $1,200 a year.

Bt, Mr. Sutherland:
Q. Hie reports to you on the condition in each county, does lie?
A. On the employment agencies, these distributing agent&.
Q. H.as he reported to you for instance that in the county of Middlesex there

were only six mien placed in 1910) and only flfte-en in 1911, and yet that county lias
gone ba-k uearly 4,500l people, and there is an enorinous dernand there for men?

A. He -would not have that knowIcdge.
Q. Bld lie report that the agents were satisfactory t
A. I cannot tell that. I can get you a report on any county or on any agent.
Q. You have a number of agents there 1 believe who have flot placed anyr me

since they were appointed iu 1907?
A. Very likely.
Q. And yet you co<tinue to employ these agents?
A. I have nothing te do witli the dismissals. 1 must take my instructions frem.

the )finister.
<Q. As airiatter of f act these mxen, notwithstading thse inispection~ and notwithstaud.

in h iact th at they have been doing nothing, have been conixed frein yeai' te yeart
4,A. Sme of thein for a number of years, yea.
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Q. 'You made the statements that you consider your method mlore satisfactory thanthat of placing the immigrans £rom a central agency?
A. Yes.
Q. Why did you adopt the central agency system in regard ta western Canadaand also ini regard to Nova Scotia, New IBrunswick and Quebec-I notice Most Of themen are placed tram -Montreal and Quebec-while yau adopt this Policy in Ontario,singling out the province of Ontario? In the United States you spendý $2MB,601 tapromote immigration, and none of that lias been devoted ta, bringing people intoOntario; and you have spent i11 Great Britain $303,915; while the total expenditurefor immigration for 1911 was $1,079,125. Naw you have an agency in Montreal, inQuebec aiid in Toronto. 1 notice that the agency for Quebec cost $28,101, tiz agengyat [Montreal $12,074, and the agency at Toronto, $2,767. Now you admit that a, greatmany counties have flot received many men through your agents. WJill yau tell thisCommittee wihy you hielieve this ta be the best systein and why you have singled out

Ontario?
MAr. CwisHo0Lýý (Antîgonish).-Is that a proper question ta ask?

By 31fr. &utherland:

Q. I m-ould like ta, know if yaur local distributing agents have renarted ta yauthat in the last twa years no men have been placed in the caunties of Duffperin, ]Lennoxand Addington, Lambton, and Ieeds. Aithaugli these six caunties have lost over20,0N0 people in ten years they have not received an, men ta replace thase tliey havq1ost. 1 would like ta ask whether lie lias reported that not.hing lias been dane withregard ta, emigration i11 arder ta supply the demand for men in~ those counlties. Iwou]d also like ta know if hie shows in Eis report that the counities of IMiddlesex andLambton have only received very very few men?1
A. He would not have any know]edge of it, Mr. Sutherland, that is flot Lis, orçQ. Then hie does not find out Ilow many men these agents are p]acing?

Q. lIe does flot inquire how many men these agents are placing 1A. We have that information in the office at Ottawa here.Q. Y<ou cannot tell us why lie inspects thein?A. Simply with regard ta whether the mran is a s*uitable and respectable mian, &C',if the (Jornmittee want copies of ail the reports I will lie only too hiappy to subrmitthern.
Q. Is it necessary to report on that question every year?
A. I think, sQ, yes.
Mýr. iRoss (iliddlesex.-I want to ask, just for information, 1r.S'utherland, wheredo you get theý figures you are quoting?
Mýr. SUTHERLAND.-F.oII a return broughit down in the Ilouse which was askedfor, and mwhiei I will lie pleased ta produce. 1 assumne that it lias been prepared bFMfr. Scott.
M4r. Ros-Yi will understand that the Minister, the DeputY 14 inister and ailthe hiekid of departients would hiave that information sa that there wavuld be noreason for a report. What is the purpose of your question? lie must have the? in-formation before him because you have it.
M r BS.-I think the reason for that question is that thie fariera look ta tiaAgiulua <Joxnnttee; mnany coiunties that are represented liere have failed to getthe fan help they require, and if we neyer fouind fault the concelusioni would be' thatwe wer Iaifid wavwl, ýnt ta ]et the Minister know that we, are not satisfled
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By Mr. ,Sutherland:
Q.The puxipose of rny question was to find out what these, local inspectors are

doing. Mfr. Scott aduits that he does flot inquire whether the agent je placing people

or not, but inerely seeks to ascertain whether hoe la a respectable man?

A. The inspector goes a littie further than that, lie instruets thora how to do their

work, how to get people placed, how to frame up a letter te the booking agent in the

old country.
Q. And you say the inspector instructs theni. ])ees lie flot ask theni how xnany

mon they have plaeced?
A. I suppose hie does asIc them.
Q. If lie does not hew dos ho know it lias been satisfactory or not?
A. Ho reports on eaeh oue of them.
Q. As te whether satisfaction is givent
A. Well, I have -een t'ho reports, but I dÎd, not tead theni vory carefully.
Q. I amn just trying to get information?

By Mr. Steele:
Q. There are some counties that ha-ve no0 di8tributing agents at ail, for instance

in the county of Perth; can you tell nie why there are no0 agents ln those counties?

A. 1 could not tell you that; I have nover been instructed to appoint thern, that

la ail.
Q. (3an you give me any idea who la responsible?
A. If any member wants a distribution agent appointed lie would write to the

Minister and aay that hie would like to have 'John Doe'7 appointed lu that counlty.

Q. It la lu the hands of the inembers?
A. In the hands of the mernbers, that is it.

By Mi'. Hender8<rn:

Q. la there- aiiy limit te, the -number of emplepnent agent-, in any countyl

Fes, it does not cost anything.

By .Mr. Ghisholm (Anligoiiish):
Et i. generaily the case in every province in the Dominion I
Som1e districts get more than others.
ý.nd somo portions of a province get a very large proportion
&.s I stated before about ýO per cent of the immigrants c(

newadays, and they uaturally go into the district they have

of mnen are located, it lai because the
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Capable mnan, and I have already mentioned the subjeet to him, but lie replied, 'Well,$2 won't pay me to bother with it.' I say that a cheap, man is generally "0 good, anexperienced muan can demand good wages, and instead of censuring the D)epartmnenthere 1 think that as representatives of the clifferent parts of this country, whenu we lndthat we are flot getting immigration, we shud report to the Departmnent and endeavourto get it put on a satisfactory basis
1Mr. SmiTH (South Ontario).-It wiil be ail right to do that now, but it wouidhave been ne use a year ago.

Mr. MiRsHÂL.-Juist take my own caseI neyer thouglit about it until I began tolook into the quiestion lateiy aitheugli I amn interested in a business that gives enîpioy-ment'te a great nuimber of people. I think we must be reasonable in our criticiaju otfthe Dopartment, it is our own fauit if we have not beon lookçing after matter. Ithink one of the reasons why thora, is a scarcity of heip, wo are losing men every year,and I amn very mucli initerest.ed in getting thexu, is that if we had the right kind ofmen engaged. and if the Dopartmont would pay thexu the wages that would xnake itwortli their while that tlioy would get the mon. Do you not think that it is our ownfault if wo do not pay these men eneugh to make it werth their while Iooking afterthis matter properly.

Mr. ARMýSTRO-NG (North YorliO .- Witli au inspector appeinted for the purpese oflooking after these agents weuld you flot imagine that it wotuld Lho p)art of that inspec4Âtor's duty to aseertain the number of men the agents have placed i11 order to seewhether they are doing their work properiy,.

Mr. IMAýRSIALL.-Yes, I think so.
M, r. SCOTT.-Âs; I ýsay I have flot iooked at the reports of tlie inspectors carefully.
MNr. MýAR8HÂLL.-I think the system of paying so mueli per load is wroeng easyou pay $1 or $4, wliatever it may be, no0 matter what kind of man the agent soudsan~dliundr'eds of mon eomÎng liera are flot worth their sait. I think it w'ouid lie a goodthing if you were to get botter agents over tliere and pay, thiei by the mointl or lIv tl,.



118 SUPERINTENDENT 0F LMMIGRATION, DEPÂRTMENT OF INTERIOR

2 GEORGE V., A. 1912

By Mr. Tholntrn:
Q.What are the duties of those local agents who receive $2 a head for immi-

grants? Are the immnigrants sent out to them or have tliey to write to the Old Couintry
for them?

A. I explained that in my address, and presented the whole scemre whereby the
immigrant is booked £rom some point in England, Scot]and or Ireland direct to the
employment agent in1 this country.

By Mr. Sutherland:
Q. I have a statement, of the number of men required by the local agents, a state-

ment sent out by your Assistant Superintendant, in iLondon, and I notice that of the
101 agents that you have in Ontario and Quebec only 39 of these ask for men ?

A. There is a supplementary list, which I have handed in, dated l9th iFebruary
Circular iNo. 2. If you read the notice on that circular I think you will flnd it ays
that further information will ho sent from timo to time.

Q. This list is coxnpiled, I suppose, at your office and sent over to your assistant
În London?

A. le prints it and circularizes the agents.
Q. Ia it not a fact that lottors have been appearing in the British press from timo

t. tino froin dissatisfied immigrants,,complaining that booking agents are sending
men out to the"o local agents knowing that this information is old and that there is no
machinory available for placing these men 'on their arrival hero. For instance you
ésay 'William Atkiu, Springfield, Ontario :-10 single experienced men, wages $16 to
$22 per muonth; 5 single inexperienced men, wages $12 to $16 per month; 10 mnarriod
experiencod men with faifios, wages up to $22 per month; 20 domeýstics, wages $8 to,
$12 per xnonth.' Now yon do not say whether these are wanted for a few months or
for the year, or how it is. It is my experience that the immigrants want to know
deflnitely if they are to hoe employed by the year or for how long, A"d the fariner also
wants to knowr the kind of men ho is getting. If he is a dair:-man lie wants to be
sure that the class of holp hie ia getting is going to be of some use. Another man xnay
bo in the live stock business, and anothor kind of man might suit him. But under
,your system of sending theseimon ont from Great Britain on this meagre information
how are yon going to satisfy them? Could you not do that better from a central
o ffi ce. You have advices of information in your office stating exactly what
the farmer requiros and you could divide thosoý- men up and give more
goneral satisfaction than. by having them, sent out from thic Old Country.
My experience of the booking agents is that they have ne fait], in this sy-ston and th~e
f act that the far2ning delogates have boon mostly fromn westerni Canada lias certainly
had a great influence ini proventing Ontario from gotting satisfactoryr mon. If you
Lad a roasonable proportion of delegates froin Ontario botter resuits would be obtained,
and the province of Ontario would get botter mon and more of theui. But thero is
that foar that the immigrant will not be proporly placed and if yen had a central
agenc~y yon would overcome a great deal of the dissatisfactionj of the f armera and the
immigrant would bo botter satisfied. You have adopted that syistoin at Winnipeg
and in the estoru provinces, and -why it is not doue in Ontario is something beyond
my comprehension?

A. The conditions are absolutely different, in Ontario and the eastexrn twnsahips
of Queboe from thoiso of any other part of the Dominion. Quebee, Nova Sotia an
New B8runswick have tljeir oean ports where the immigrants land. At Winnipeg
you have the gateway of the west, where aIl the People change cars and~ are distributed.
The farmers send in their applications direct to the office. 0f course there are a
great m~any whio do not go near the office because 50 per cent of the immigrants arriv-
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regarding the feasibility of directing people to the proper kind of enhloyment, Il cangive you the case of a Scotchman and lis wife of the name of Davidson. They arrivedat Quebec in the early part of May, 1911, and were sent up here to Ottawa to a naine-sake of my own-a dairyman. Mr. Davidson, thougli a farrn labourer, had no knowl-edge of milking, and what my namesake wanted was some one who could milk. Now,it is a long way to send people froni Quebec to here to a place for whichtliey are flot suited. If Davidson had gone to an employment agent in westernOntario, with the telephone facilities they 110W have, our distributing agent couldhave phoued to the fariner, the farmer could have con:e in and seen the man, talkedwith lin, and found eut what bis qualifications were, whether he was a general fanm
labourer, or a ditcher, or whatever he might have been. The nearer you get the man
to the fariner who is employing him the better.

Q. The trouble is you are flot getting him there?
A. Ontario gets more than any other province.

By Mlr. Smth (South Onàario):

Q. Are Canadians on a visit to the old country inspected on their way back in
the saute way as immigrantsl

A. If they are on a visit to the old country, and if they are Canadian born orhave been in Canada long enougli to, be doxniciled they are provided wih a certificate.if you are geing to the Old Country on a third-class ticket, wheni you purchase yourticket say at Toronto or ILondon or Hamilton the agent lias a certificate that he willgive you, and which you sign in hisL presence. You put that ticket ifi your pocketand when you corne back you simply present that certificate which says tha't You aire aCanadian, and thero is no inspection for you at aIl. If you do not get that ticket itis the fault of the ticket agents in Canada.

Jiy Mr. Sutherland:

Q. Are the immigrants for the Maritime provinces placed from the ports of land-
ing?

A. Yes.
Q. At the beginning of Iast year, 1911, the Ontario government were ]eanîn)g

meney to farra labeurers t e orne out bore ?
A. Yes
Q. And you had a request frein the Ontario departinent to allow an offieiaI of

that governient to interview these mon who were coming to Ontario at the port ,of
Ianding with the view of placing soe of tliem ini eastern Ontario. -Now, vou saythfse men are placed ini the maritinme provinces in that way. HEere is a latter fromn
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plying people to eastern Ontario, so t.hat they wovId not have to go to Toronto and be
sent baek hiere, yet that request was refused ?

A. It was refused, yet the Ontario goverument did have an officer at Quebec,
Mfr. Tutt.

Q. Au agent was sent down and was înformed t2hat ha would not be allowed to
interview the immnigrants there, the Canadian Northern people offered him facilities
and yet lie was dienied admission to the building for the purpose of interviewing the
immigrants that liad received loans from the Ontario government and were coming
liera, although they askad that we be allowed to interview them so as to avoid tlie
necessity of sending themn hack est from Toronto.

A. This particular mani Davidson, whose case 1 cited, is one of those particular
instances, tliey were originally- tickzeted to Toronto.

Q. Yes, why was lie tieketed to Toronto?~ It would necessitate having to send
himn bick again?

A. oeley were absolutely not fitted for one another.
Q. I arn speaking with regard to loans whieh they raceived, boans froni the

Ontario governmnt?
A. 1I(do flot know aniything about loans, ail that I knlow is tliat a great many

that got leans, or to whlo bas were advanced by the booking agents, neyer went to
f arm work.

Q. Not a very large proportion, a very smail proportion.
A. Well, I have your letter, Mr. Sutherland, there are a great inany of them.
Q. I stated in my letter that thie proportion was very snrial].
A. Would you, likze me to read your letter, -Mr. Sutherland'
Q. You are at liberty to read it.

By M'r. Armstrong (Nort~h Yorkc):
Q. What affect wouild it have if the remiuneration of the local distributinig agents'

wexe inereased and if it wera made conditional tli*t they must kecate se niany men
baere they co1214 draw that eurain

A. That would ba an impoasibility. You esimot tell liow rnany immigrants ares
co>ming ini; thià year we hope to get 400,000.

Q. But it would induce them to work I
A. If I %vere a inember representing a constituiency that s-uflered beeause of the

inactivity of the agent 1 would see the Minister.
Q. I was just wondering wliether it wýonld not hiave a tendency to increase the
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Mr. Armstrong (North York):
Q. Have these agents the power to appoint sub-agents?
A. No.
Q. Tliey have not?
A. They may carry on the business as they like.

By Mr. Turriff:
QIn these cases where an agent bias done nothing for a number of years if t4b

mnember writes te the Milnister and points, out that fact and asks that the agent be.
dismissed action wiil be takzer, wiil it flot?

A. He will be disjniseed and another appointed, I have no d'ubt another may be
appointed.

Mr,. HIIDRasoN".-It iS not neCeSsary to ask for the disniissal of an agent, but
merely to ask that another one be appointed, you Cau shlow the old drone to sit down
therean~id enjoy the honour of being a go)verninent agent, if ho desires it, whist theother man geta-- the work and niakes mon01ey by placing men where they are required.
It is not necessary to dismisa the inactive agent.

By Mr. Steele:
Q.One of the difficulties in our part of the province is that mie, who have noexperience whatever on the farin are sent to fariera as furin hibourers. The fariner

doos not know anything as to the inan's experience wlien hoe engages hlm, and hie puts
up with him for a month or so, but in the end he hias to let hlm, go becaunse lie is flot
adapted te the worl, and the seasonl la then too late for hin to get aniother mant at al.1 have often wondered why that kind of man is sent to the fariner at ail]?

A. The fariers ask for that class of man, hoe is choaper.
Q. It is not always that way. 1 wonder whether the fact that fai labourera

are admitted without the $25,encourages these younig men to book as farin labourers
aithough they have not much experience?

A. I do not think so. Now if you will notice the list of applicationis, we will,
take the man at Cowansvilec, Que., who reported to me that he required tirty Single
oxperienced men, wages accordinig to ability, and 30 sinigle inexperienced men,
wages according to ability. You must remoember that only ï Per ent oi *roeftt
Britain la a rural farming Population and the affents send n q lIn-ce ~ -Cn1a~

le Wh~o are used tu
are aceustoiued to
Q. Can you tell in
the number of nmen
A. I have it in the
Q. Caxi you tell me
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By Mr. Henderson:

Q.But take the Lake Chtam plain, for instance, you can go cheaper than that
on that ship?

A. But the fariner delegates going over for the Governinent do flot travel on the
cheap boats.

Q. But that boat is good enougli for members of Parliamnent. I found niyself
very coinfortable on the Lake Cham plain, and I found a number of very prominent
men frorn the province of Ontario travelling the same way.

By Mr. Morphy:
Q. mury section of the country the farniers who employ a man and bis wife

are building a ]ittle house for thein on the farm: is that practice spreading gen.erally
over the province of Ontario?

A. It is spreading very rapidly. If you wilI notice these lists, which I will leave
here, show that the ernployrnent agents are asking for quite a number of niarnied
couples, and the agent, as I explained this mrnrlng, is advised by the booking agent
in the Old Country that he is sending out a man and bis wife, who are sailing on a
certain boat-as you know ail steamiship tickets are purchased in the Old Couintry atlest tbirty days before the boat sails. The booking agent writes to the exnployxnent
agent that lie is sending a man and bis wife, and lie describes thein by the neessary
forin, and. it enables the empk>yment agent to look arotrnd arnongst the 'f ariners ini
the distfrict to find somne one who will have that man and his wife and family. Very
often they have the old original bouse standing on tbe fanm whih they have vacated
for a itew, bouse, and they fix it up, put a few bits of furniture in s0 that wbien the
mnan and bis wife and cbildren arrive tbey have a shelter.

Q. My information leads nme to believe that that practice is the direct outeorne
of unsatisfactory conditions of employîng men wbo will not stay. If the Depart!nent
directed their attention to cutting out tbe class of immigrants tbat gives rise te these
married men being employed and devoted their mind to the miarnied class don't you
think it would he better? 1If the practice is a good ene, sheuld net the Departnenit
take it up theinselves and inipress it on the mninds of agents?~

A. We do.

By1 Vr. SutherandJ:
Q. Have yen a special contract with these farming delegates ? Are they required

te devote their whole tirne te the work of the Deportment?
A. They are supposed to.
Q. Have yen a contract te that effeet?
A. We write a letter stating that tbey bave been appointed. for a certain lengtb

of time te da certain werk.
Q. They do not sign a contract?
A. No.
Q. IDo yeu know whether tbese delegates bave býeen ernploye(d ini ether capacities

wbien tbay have beeu over in the Oid CJountry?
A. I could net say. I know they' ail report when tbiey corne back.
Q. M~y information is tbat soine of then bave been in the emplomn of others

at the saine tîme ?
A. I bave ne knowledge of that.
Q. Have yon any report from youlr assistants in iEngland as to the wQrli: they are

don;are tbey kýeeping ini touch witli them fromn day te dlay ?
A.Not frein day te day. We do not get a report every day-. They report when

ther imeisun); before we setttle un ns,, nf, fl-n, n1~.~lnié-- ém'ý



IMMIUtRÂTION-FÀRM LABORERS AND DOMRgTIC b9ERVÂZXT
123

APF'ENDIX No. 3

Q. l tis cireular sent out hy your assistant i. London, giving the nunber ofmeni required by the local agents, sent to, the 8,000 different booking agenlE ý
£Yes.
Q.Then a booking agent knows that tis cireular has been sent to ail the otherbooking agents, and it is possible that a dozen or fifty or one hundred might be send-

izig these mxen to. the same places f
A. On the front of the circùlar it is stated,--' You xnay accept this circulai, as an

assurance by the Departinent that should a greater number present themselves for one
particular agent than i neede then require, the surplus will be diverted, by the Go,-
ernments agents at the port of landing to positions of equal value elsewhere.

Q. Is it rot a fact that letters have appeared from. immlfigrants in Joh&n Bull forinstance, and eireulated broadcast ail over Great Britai, eondemning the, systeni,and pointing out that they have gone to a certain agent anid that they have then corne
?ut te Canada and found that there were no Places for thçem. I know of dozens of
instances of that kind where the Ontario Governunent agents haveplcdnewh
have corne out in that wayl lVd e h

SA. I would like to have the naines when you speak of our agents. I have a great
many instances where the immigrants neyer went near farin work at ail

The CHAmIu.N.-It is moved by Mr. Best, seeonded by M(r. Bowman, that the
evidence given Iw Mr. Scott befoie this Oonimittee lie reported to the Holus.

Mobtion adoptedL

lonunittee adjourned.

Certifled correct,

W. D. SCOTT,


